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Convaincue d'attentats contce 
les Loix divines & humaines. 
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Attentats accumulés contre les 
Loix divines & humaines , en vou» 
tant juflifier un Corps de Religieux ^ 
dont la Théologie fyjlématique anéan^ 
lit la foi du Péché originel avec fes 
fuites , & renverfe toute la Morale 
chrétienne. 

jf\.Ux raifons d'Etat qui ont forcé 
le Parlement d'éteindre la Société 
des Jéfuites en France ^ il en a joint 
une autre , non moins importante 
dans un Roïaume où Ton faitprofef- 
Tome IL A 



a Apologie des Jéfuites , 
fion de luivre la doûrine & la morale 
de TEvangile dans toute leur pureté ; 
c'eft lenfeignement pervers des Ca- 
fuiftes & autres Théologiens ou Phi» 
lofophes de cette Compagnie» 

La Religion qui nous a été prê-- 
chée par les Apôtres ou par leurs 
Difciples , eft , comme je l'ai dit , la 
plus effentielle dç nos Loix, Heu-- 
reux les peuples qui l'ont confervée 
faine & entière; malheureux ceux 
qui l'ont perdue par des afFoibliffe* 
mens fucceffifs dont ils n'ont pas 
arrêté Iç cqyrSt I^es Monarques en 
font Protedeurs nés & par devoir ; 
lis s'y obligent foîemnellement dans 
leur facre ; c'eft un tribut dont ils lui 
font redevables par droit & par re-* 
connpiflance. Quand ils ont confié 
l'exercice de leur autorité aux Tri- 
bunaux qui les repréfentent , les 
Magiftrats font devenus folidaires & 
comptables des mêmes foins» De-là , 
le pouvoir & l'obligation d'interdire 
Içs Livres qui attaquent nos Dogmes, 
corrompent la régie dés moeurs & 
pQrvertiflent les confciences. Leur 
devoir eft de pimîr en proportion & 
felon Iç c^i Iç^ témérsû^rçs qui en 



convaincue (Tattentats. j 
font Auteurs ; laiflant à e^ux à qui 
Dieu en a donné le zèle & le talent^ 
le foin de réfuter Terreur & de réta^ 
blir la vérité. 

Ceft la conduite que le Parlement 
de Paris a tenue dans le Rtcueil des 
Ajfenions , dont les égaremens ne 
peuvent fe lire fans fcandale. Son 
miniftère ne compc^rtoit que rexpofjé 
& une condamnation générale des 
erreurs que tout fidèle doit réprou- 
ver ^ & il s'eft fagement renfermé 
dans cette fphère. Long-tems aiysa- 
ravant & en diverfes circonftances , 
elles avoient été profcrites & quali- 
fiées par les Souverains Pontifes^ par 
les ÂiTemblées du Clergé , par des 
Evêques particuliers dans leurs Dio- 
chksy & par toutes les Univerfités du 
Rojiaume. Il en reftoit à faire le dé- 
veloppement } & c'eft ce que je ne 
vois pas qu'on ait encore exécuté à 
la portée de tous les LeûeurSjavec 
cette jufte étendue que le fujet de- 
mande. 

Dans robfcurité où il eft , pour la 
plupart des hommes, on s'imagine 
communément que tant de décifions, 
Contraires à la loi natui:elle> opposées 

Ai; 
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aux principes & aux paroles formel- 
les des divines Ecritures , à lenfei- 
gnement de la Tradition , a la doc- 
trine & à la pratique des Pères & des 
Saints, qui ont inftruit & édifié TE- 
glife , ne font que les écarts perfon- 
nels de quelques Théologiens parti- 
culiers , qui les ont jettées au hazard , 
(bit par ignorance 9 foit parJtémérité. 
On fe trompe. Ce font autant de 
pièces & de parties , qui compofent 
un même tout ; établies fur le même 
fondement, dérivées des mêmes prin- 
cipes , réunies dans les conféquèn- 
ces , tendant au même objet , & ne 
formant entr elles que les anneaux 
d'une même chaîne. Or ce tout , c'eft 
la doftrineconftante& fyftématiqne 
des Jèfuites » peu connue , mais qui 
mérite de l'être. Ce qui paroît éloi- 
gné ou difparate , elle a trouvé le 
îecret de le rapprocher & de Taffor- 
tir. Ce qu elle enfeigne dans les dif- 
■férens articles de l Extrait dts Ajftr^ 
tiens fur le Péché philofophique , fur 
l'ignorance invincible , la confciencc 
erronée > la fimonie , la confidence , 
le blafphême , le facrilége > la magie ^ 
les maléfices , raftrologie judiciaire ^ 
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irréligion , Tidolâtrie , Timpudicité^ 
le parjure, les faux témoignages, le 
menfonge , le vol , la compenlktion^ 
rhomicide , le crime de Lèze - Ma-' 
fefté , & le régicide, n*eft qu'une mul- 
titude de ruideaux, écoulés du mêmer 
torrent, & fortis de la même fource^ 
J entreprens de décompôrer ce myf- 
tère ténébreux ; & avant de lexpo-- 
fer à la lumière , je dis en deux mot9 
quel en étoit FAuteiir , le principe & 
lobjet. 

Cefl à Laynez, fticcefleur immér 
diat de S. Ignace, qu'en eft due la: 
première idée; à cet homme , élev(i 
parle Père Ribadenelra (^ ) jufqu au 
ttoifîéme ciel , pour l'excellence de 
fon mérite , de fa dodrine & de fes 
vertus , & néanmoins publiquement 
accufé de pélagianifme ( ^ ) au Con- 
cile de Trente. Efprit vif, remuant ^ 
ambitieux & capable degrandes vues,-. 
if conçut le deffein hardi d'affranchir 
la Société de la morale commune ^ 



(a) KiBAB. Catalog, Scriptar. Society 
i>r 120. 

(h) Vide Hifi. ConciL Trid, Palayi^ 

€1X1. L VIII. tf. 13. Tî. •, 



s Apologie des Je fuites y 
qui lui paroiffoit trop rigide pour les 
fiens & pour les autres. Il penfa à lui 
en fubftituer une , dont les ptnchans 
humains s accommoderoient mieux , 
& qui attireroit des amis à la Société 
par la douceur & la flexibilité de la 
diredïion. 

Dans la Congrégation ou Affem- 
blée générale qu'il tint peu après fon 
avènement à la première place , il fit 
un décret ( a ) portant : »> Que fi , au 
,, lieu de S. Thomas & du Maître 
,, des Sentences , recommandés par 
,, la Régie de S^ Ignace , on voïoit 
„ qu'un autre Auteur claffique pour- 



(a) In Dcclaratione ad cap. xiv. partis 
XV. Conflit, s* Ignatii^ Si videretur tempo^ 
ris decurfu , alius Autor ( à S, Thoma & 
Magiflro Sentent. ) ftudentibus utilîor futu^ 
ruSj ÎLt fi aliqua Summa yVel liber TheologiA 
SckolafiicA conficeretur , qui his noftris tem- 
poribus accommodatior videretur y gravi con^ 
filio & rébus dillgcnter expenfis , per viros- 
qui in univerfâ Socîetate apt'ijftmi exiftimen-- 
tur , cumque Pr&pofitiGeneralis licentia prA^ 
legi poterit, Aquaviva fit un autre Décret cé- 
lArc , fous le titre de Ratio Studiorum , qui 
tendoit, comme celui-ci, à la licence des 
opinions & au relâchement 5 mais qu'on Tor 
bligea de réformer» 
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roit être plus utile aux jeunes éta* 
dians ; par exemple y fi Ton conir 
compofoit quelque Somme i>lr 
Théologie Schoiastiquè , 
qui seroit plus conveka-- 
BLE AU TEMSy OU pourroit Ta- 
dopter & Tenfeigner dans les claf- 
fes , avec l'approbation du Père 
Général , après avoir pris confeil 
des principaujs: Théologiens de la 
Société. «' 
Laynez ne tarda pas à faire ufage 
de fon Décret , quoiqu-il ne l'eût en 
apparence dreflé que pour Favënir j 
au cas qu on réconnût la néceflité ou 
l'utilité d'enfeigner un autre Auteur 
que S. Thomas. Molina , Jefuite Èf* 
pagnol^ fbnami particulier, fiit ce- 
lui fur lequel il jetta les yeux pour 
l'exécution de fon projet , parcequ*il 
le favoit dans les mêmes fentimens 
que lui fur la grâce & fur la morale; 
Le génie fouple , adroit , fyftématî-; 
que de Molina ^ déjà contempteur 
de Tautorité & du vrai fens de TÈ^ 
triture & des Pères, juftifîoit le choix 
du Général j perfonne n'étoit plus 
propre à remplir les vues que Toa 
avoit fur lui. U mît auffi«tôt la mmA à 

Aiv 



8 Apologie des Jéfuites^ 
l'œuvre , & travailla durant ( ^ ) 
trente années à compofer fon fameux 
livre de la Concorde du libre arbi- 
tre avec la grâce , la prefcience & la 
prédeftination , qui parut enfin impri- 
iné à Lisbonne en 1 588. Cette date 
s'accorde avec celle où il avoit été 
chargé de l'ouvrage , vers 1558. 

Là , vit le jour ce fyftême tant re- 
nommé , ménagé avec un art , ou 
plutôt un artifice infini j qui s'annonce 
infidieufement fous le mafque d'une 
iimple hypothèfe philofophique & 
indifférente , & qui paffe incontinent 
â la réalité , prefque fans qu'on s^tïi 
apperçoive. Syftême, qui porte tout 
entier fur une fiûion , non analogue , 
mais contraire au récit & à l'efprit 
^QS Livres faints ; qui établit notre 
état aûud fur cette fiftion imaginai- 
re; qui fuppofe comme vérités cer- 
taines des erreurs injurièufes à la 
bonté, à la juftice , à la fageiîe du 
Créateur ; qui , loin de s'appuyer fur 
l'autorité des Pères , ne les cite ja- 
mais dans les matières où ils font le plus 



(a) MoxaKA. Metaphyf. Q. vi^fe^, 8. 



convaincue if attentats. 9 
conds , & combat ouvertement les 
3gmes fi folidement prouvés par S. 
uguftin contre Pelage & ks Seâa- 
urs. Syftême , où l'Auteur , après 
^oir polé (es égaremens en princi- 
îs , en tire des conféquences fans 
Dmbre , propres à anéantir la réa- 
:é & les fuites du péché originel , 
ul moyen de connoître l'homme ^ 
befoin qu'il avoit de J. C. & Tœ- 
)nomie de toute fa Religion. Syf- 
:me , qui tend à renverfer toute la 
orale de TEvangile ; qui a produit 
e.fon fonds tant de déciiions relâ- 
lées en tout genre, & qui ne ceffent 
i renaître chaque jour. Syftême 
rétendu de Religion ^ qui n'a d'au- 
e autorité que celle d'un homme 3 
autre appui que fon imagination , 
autre objet que de détruire les an- 
ens principes. Syftême de Religion, 
iquel perfonne n'avoit penfé avant 
tolina , comme il en convient lui- 
ême ; qui , pour cette raifon & pour 
autres encore, fut convaincu de 
ux en préfence du Souverain Pon- 
fe Clément VIII , & des plus fa vans 
îrfonnages appelles pour en faire la 
fcuffion , & auquel le grand crédit 
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ne put jamais obtenir le nioindre fuf^ 
frage. Syftême enfin , dont les Jéfui- 
tes , pour qui il a été fait & qui l'ont 
adopté , ne veulent pas fe départir, & 
dont nul autre Théologien , Evêque > 
Dofteur , Séculier ou Régulier, n'o- 
ferôit fe déclarer partifan. On verra 
fi j'exagère dans ce que j'avance, & fi 
j'ai groffi ou enlaidi les traits du ta- 
bleau. Qu'on n'appréhende pas de fe 
voir jetter dans l'abftrait & la féche- 
reffe des difcuflions Théologiques. 
J'efpère humanifer tellement mon 
fiijet , que je le rendrai fenÇble à la 
tnoindre attention. Quoique je tra- 
duife les textes de Molîna le plus fidè- 
lement qu'il m'eft poffible, j'ajoute- 
rai ( iz ) cependant au bas des pages 
fes propres paroles , pour ceux qui 
feroient bien aifes de les voir ; cette 
précaution n'interrompera point la 
leéèure. 



( a ) Je le fais avec d'autant plus de raifon, 
qu'on ne trouve pas aifément ce livre dans 
la Librairie de Paris , quoiqu'il y c» ait eu 
quatorze éditions. Les Jéfuites les ont tous 
retirés. Us craignoient la publicité & la la« 
micrc •^ 
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Hypôthèfc fondamenfàli du fyfl^mê 
de Molina. 

L'Auteur renferme toute fa nouvelle 
doârine dans une hypothèfe qu'il 
convient n'avoir jamais exiftée, & ne 
devoir exifter jamais; illaréalife néan<^ 
moins dans la fuite ; premier trait de 
âu/Teté & dlmpofiure. Elle lui pa« 
roit fi importante^ qu'avant de l'ex- 
pofer, il avertit fes Lefteurs de la bien 
faifir , parcequ elle ( ^ ) eft le fonde- 
ment & la bafe de tout ce qu'il doit 
dire dans fa Concorde. Il a raifon ; car 
c^n eft ici Tame & l'objet; & quicon- 

Îue adopte cette hypothèfe de Tétat 
e Pure nature s'engage à foutenir les 
principes & les conféquences qu'elle 
renferme. Il demande donc qu'on lui 
accorde ces quatre points , fur leC» 
quels tout roule. 

\% Que Dieu pou voit créer 
l'homme dans un certain état y qu'il 



(a ) MoLiKA, Concordiat, Q. xiv. difp. i* 
e'orum omnium quA in totâ hac Concordia 
dicenda itunt , iUud véluti fundantcntum &- 
iaj^ prias pafuerimuu 



1 2 Apologie des Je fuites , 
appelle de Pun nature^ c'eft-à-dire, {cC^ 
yy fans grâce , fans péché , fans aucun 
jy don furnaturel. L'homme > ainfî 
>, confîdéré , ayant la faculté de Gon- 
^> ce voir & de vouloir., ce qui eft 



( a ) IdciTT 3 ibid. Prirhus , eft ftatus naturA 
kumans. in puris naturalibus , fine peccato & 
fine gratiâ > ac fine uUo alio dono jupernaïu- 
rali. Hune ftatum numquam homo hahùit ,. 
neque umquam habebit, Homini ith fpeilato , 
nt naturalis eft vis intelligendi , ac facultjs 
voiendi ^ qud rationem Jequiiur ;itJ naturalis 
eft pars fentiens ^ quA irafcibilem & concupifci^ 
hilem compleSiitur, ,.Qud ratione^ ei naturales 
funt motus viriumjentienàum^^ cumrationc 
pugnant , voluntatem follicitant ^ inclinant ^ 
ûcpertrahere conantur adidquodturpe & con-* 
tyk reStam rationem eft, Naturales eidem fimt 
dtfeStus omnes , qui conftitutionem corporis ^ 
propter vires fentientcs ^ à naturâ collatam^^ 
necejfario confequun.ur ^ nempe famés ^ fitis ^ 
fatigatio^ adverfi valetùdines , mors ^ &Cé 
Atque héLc omnia in caufâ funt , ut folus ko- 
ma y qui quafiduabus naturis interfe comrariis 
confiât 3 à fine natumli , -hoc eft ^ ab opérât ione 
fecundum re^am rationem , quam fpijjftmt 
dévie: , maximâque difivàultate illam exerceat;; 
eorporc nimir^m quod corrumpitur portionem 
fuperiorem aggravante , virii/ufque fentienti^ 
Sus in contrariam partem cum folUcitantihus^ 
at^ue aUiciçntibuu 
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un eSet de fa nature , en qualité 
, d'Etre raifonnable, a auflî la faculté 
1 de feiitir ce qui lui eft agréable & 
9 ce qui lui deplait. Il eft donc de fa 
, conftitution. naturelle d'éprouver 
, en fa chair les mouvemens de la 
, partie fenfuelle , qui combattent 
, contre la raifon , qui foUicitent & 
, portent au raal , & s'efForcent d'en- 
, traîner la volonté à deschofes hon- 
, teufes & contraires à la raifon. De 
, même 9 Thomme eft naturellement 
, fujet à toutes les foibleffes & in- 
, commodités, qui font comme des 
y appanages attachés à la nature & 
, à la fragilité de fon corps telles la 
, faim , la foif , la fatigue , les mala- 
, dies, LA MORT & autres. Ceft 
f pour ces càufts que l'homme feul, 
, compofé en quelque forte de deux 
, natures contraires , s'écarte fi fou*- 
, vent de fa fin naturelle , c'eft-à* 
, dire » d'agir conformément â la 
, raifon , & qu'il eft obligé de fe faire 
, violence poiu- s'y conformer; parce 
, que fon corps , fujet à la corrup- 
, tion & au défordre, appéfantitla 
, partie fupérieure , Tentraîne vers 
, lui , & que iés fçnç l'excitent & le 
, portent au mal. \' 
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Cette première partie de l'hypc 
ihèfe renferme le plus funefte venir 
qu'elle cache fous l'enveloppe d'ur 
iîûion. Molina fuppofe qu'indépei 
demment de toute âute commife 
l'homme auroit pu éprouver eh 3 
chair ces mouvemens rébelles & ir 
volontaires, qui Tauroient porté 
des chofes contraires à la raifon. 
Taffujettit par fa conftitution nati 
relie à toutes les infirmités que nou 
ibuffrons ; à la volupté , à la cupidit 
& à la colère ; foyers de toutes k 
pafiiom & des plus grands maux ; 
n'en excepte pas même la mort , I 
plus affreux de tous ceux qui peu 
vent lui arriver dans ce monde , i 
que l'Ecriture n'annonce que comm 
le dernier châtiment dont Adam fe 
roit frappé s'il mangeoit du fruit dé 
fenduX'efl le portrait qu'il nous trac 
du chef- d'œuvre de la Divinité , i. 
dont il compofe un être injurieu 
aux mains qui l'ont tiré du néant 
Mais le grand objet de Molina , con: 
tne nous le verrons , éfoit d'innocen 
ter la concupifeence en général ave 
fes branches & fes fruits ; & pou 
ipela 9 il âlloit dire que ce font feule 
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ment des appanagcs, des foiblefles 
& des inconvéniens de rhumanité , 
auxquelles le péché origiqel n'a point 
de part. 

z®. Tout eft en eflfet détruit, Hn- 
nocence primitive avec le péché orî* 
^el & Tes fuites , par le fécond lem* 
me de Thypothèfe , qui fuppofe le 
premier vrai & accordé , comme la 
bafe de tout le fyftême. ** Le fécond 
,, état de Thomme , dit Molina , ( a ) 

(a 1 Idein ^ ibid. Secundus fiatus eft in quQ 
rtipfa primas parens , antc peuatum fuit con* 
fdtutuSy qui irmountiA ftatus appeUhtur.Cùm 
mm Dfus in Afiamo totum gênas kumanum 
infinemJupfnuKuraUmcondidmt ^ ntmpl in 
(Idramjui vifiqnem & fruitionem , volucritquc 
ut homincs pcrpropnà mérita eidem fini con^ 
gruentiapervenirent,.., contulit primo partnti 
prp fi ac poftcris fuis , nou'folhm prindpi€ 
quibus vitam dtinmm pojfent promertri ^nem^ 
pi fidcm , gratiam , caritat^m , & alias fuper^ 
naturales virtutes jfid etiam donojuftitit, ori^ 
ginalis , ita vires fentientes compefcuit ^ ut 
iULversus rationem nonmovenntur ^ bellumqut 
ilii nidlum inferrent ; eademque dono ^ atquc 
fuâ affiftentiâ, corpus afatigatiqne , morbis ^ 
4itiisque Arumnis omninà immumt reddidit / 
ut komo ita ab innatâ virium fintientium re-* 
heilione moleftiâque çorporis liberatus^promptï 
fummaque ciwi f a cilitate viam mémdatorum 
^ftmum pojfct curr^re» 



1 6 Apologie des Je fuites ^ 
9, dans lequel Adam fut réellement 
9, avant fon péché , eft celui qu'on 
99 nonime rétat it innocence. Dieu 
99 ayant fait le genre humain pour 
99 l'élever & le conduire à une fin 
99 furnaturelle , c'eft- à-dire , à la pof- 
>, feffion & la vifion intuitive de 
9, fon effence , donna à notre pre- 
„ mier Père & à fa poftérité » non- 
„ feulement la foi , la grâce & la cha- 
99 rite, par lefquelles ils polirroient 
99 mériter la vie éternelle ; mais il 
>^ accorda de plus à Adam , comme 
9, un don qui conftituoit fa juftice 
99 originelle , un fecours par lequel 
99 il réprimoit les mouvemens déré- 
99 glés de fa chair 9 & les empêchoit 
9, de fe révolter contre la raifon, 
99 Par ce même don , propre à la juf- 
,9 tice originelle & toujours préfent, 
99 Dieu délivra fon corps de la fati- 
9, gue 9 des maladies & des autres 
99 incommodités attachées à la natu- 
,9 re ; afin qu'étant dégagé de toute 
99 rébellion intérieure , il fe portât 
9, librement & avec une entière faci- 
99 lité àÉbccompliflement de la Loi 
9, divine. ^' 

. Toujours même faux principe; que 

le 
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U premier homme a non-feulement 
pu être créé ; maïs qu'il Ta été réel- 
lement avec une chair rébelle à la 
raifon. Stcundus Jlatus in quo rcîpfa 
primîis parcns anu pucatum fuit cori", 
fi'uutus. Le fyftême de Molina n eft . 
donc plus une hypothèfe ; il nous le: 
donne à préfent comme une réalité ; 
&il oublie ou feint d'oublier qu'il n'a- 
aucun fondement dans l'Ecriture ^ 
mais qu'il pft entièrement contraire- 
à tout ce que le Saint-Efprit nouS; 
apprend fur la création & le premier: 
état de l'homme. La queftion n'eft 
point ici , de mefurer les perfcûions» 
que Dieu pouvoit ou devoit donner* 
à Adam , ni s'il pouvoit le créer au^ 
trement qu'il ne la fait. Le nier feroit: 
borner la puiflance de Dieu ; & c'efS 
la 5 5^, propofitipn condamnée dansî 
la Bulle contre Baïus , fans . que le' 
Décret dife un feul mot de [état de 
pure nature y imaginé par Molina cn-î- 
viron4o ans après. Il s'agit de^ l'avoir 
û Dieu a pu créer Adam & l'a elTec-' 
tivement créé, avec des deiirs , dés>^ 
penchans, & des mouvemens hon^j- 
teux & oppofés ii la Loi dlvinevCeflç^ 
dans ces attraits funeftes- qyc l'Ecrit 
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turc , les Conciles , les Pères , font 
confifter la concupifcence 9 <\vCils regar* 
dent comme le fruit du péché ; & fé- 
lon Molina ces difpofitions entroient 
dans la nature de Thomme indépen- 
damment de tout péché j ce qui prépa- 
re Tefprit à conclure qu elles ne font 
donc point mauvaifes par elles-mê- 
mes , & que leurs effets font pour le 
moins excufables , puifqu elles font 
venues, ou ont pu venir du Créateur, 
avant que le péché fut entré dans le 
monde. 

Il eft vrai que Molina en fauve les 
fuîtes à Adam avant fa prévarication. 
Mais il lui en fuppofe & lui en laifTe 
le principe , dont les effets ne font 
arrêtés que par le fecours d'une grâce 
particulière. S. Auguftin traitoit Pe- 
lage de Blafphémiteur , en ce qu'il 
ibutenoit qu Adam étoit fufceptible 
de mouvemens défordonnés& invo- 
lontaires de fon corps , dans le fé- 
jbur des délices & de l'innocence. 

La foi de TE'glife fait confifter cette 
innocence primitive, non-feulement 
dans l'exemtion de toute faute ori- 
ginelle & aduelle ; mais datls une 
pureté de corps & d'efprit^ qui^ Icho 
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d'être troublée par des p'enchàns in« 
volontaires & Qâtuteîs vôrS lé mai p 
fentok au contraire des attraits pour 
le bien , qui répotidoieiit à la perfec- 
tion que doit avoir le plus parfait dés 
ouvrages de la Divinité, fon imagé, 
& fa reifemblance, & qui étoît encore 
foutenu par un fecours de là grâce 
proportionné à fon état. 

A la place de cette heureuf e fituà- 
tion , qui n*avoit d^autre rapp ort aii 
péché que la liberté de le commettre, 
Molina ne voit qu'un amô fahi^ céflè 
foUicitée par fa propre nature à dek 
chofes honteufes , qui n'en eft pr éfer- 
vée que par un don fnmaturel ; mails 
qui demeure toujours avec fes mau« 
vais perichans intérieurs, comme au- 
jourd'hui leis juftes que la grâce a fanc- 
tifîés, fans leur ôter la concupifcence. 
Âuili, dans Thypothèfe Molinienne, 
îa perte de la juftice originelle fi'étoît 
autre chbfe que la privation des vet*- 
iixs & de la grâce accordée à Adam 
avant fa prévarication. Or ce d épouil- 
lement naboùtiffoit qua remettre 
l'homme dans la foiblêfle, la nudité & 
la dépravation de fon premier état , 
lans le rehdreplus oiauvais qull n'étoii 

Bij 
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auparavant. Et e*eft précifément fe 
contraire de ce qui a été décidé par 
le fécond Concile d'Orange contre 
les Pélagîens. " Si quelqu'un , dit (a), 

le S.Concîle, foutient que l'homme 

tout entier , félon fon corps & fou 
_ amç, na pas été détérioré pac 
,, la prévarication d'Adam ; mais que 
„ fon libre arbitre n'en a fouffert aa- 
i, cune plaie , & que fon corps feut 
„ en eft devenu fujet à la corruptioa 
„ & à la mort , il eft tombé dans Ter- 
,, reur de Pelage, & il. combat TEcri* 
^, ture. ** 

Le Concile de Trente a adopté & 
répété lesN mêmes paroles : ( ^ ) « Si 

(a) Concil. Araufîc^ ii. can. i* Si quis. 
per offenJamprAVdricationis Add ^ non totum^ 
id eft y non fecundiim corpus & animam in 
DETBRii/s dicit hominem commutatum ; fed^ 
anima, libcrtatc iUa fa durante ^corpus tantum-- 
mode corrupnoni crédit obnpxium , Peia^i^. 
crrore deceptus ^ adverfatur ScripturA &^. 

(b) Concil. iTrid. fcAT. v. can. i. Si quis. 
non confiietur primum hominem Adam j clim- 
mandat um Dei in Paradifo fuijfet tranfgrej^ 
•fus ^ftatim fanBitatem & juJHtiam in quA 

^ONSTtTUTUS FUERAT jiMISilSSE.„tOtUmqU0: 

Adam j per illam prAyancationis offenfam ^, 
'fecundkm corpus & animam in dsterzi/s^ 
çQmmgitat,um.fuiJfe , anathemafit^ 
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m çuelqu un » dit- il , ne confeàe pas 
«• qu'Adam le premier homme , après 
»• avoir tranfgreflè le Commande- 
» ment de Dieu, a perdu aussitôt 

«^LA JUSTICE ET LA SAINTETÉDANS 
f» LAQUELLE IL AVOIT ÉTÉ CRifè... 

»& que par cette même prévarica- 
»tion , Adam tout entier a été chan-^ 
»gé & DÉTÉRIORÉ dans lame & 
>• dans le corps, qu'il foit anathême. ) 
Qui n^admireroit la fécurité avec 
laquelle Molina attefte, en preuve 
de fon fyftême r ces deux Conciles, 
qui le condamnent en termes for- 
mels ? Continuons de l'écouter , it 
va les contredire encore ptus claire^- 
ment. Ce point eft de la plus, 
grande conféquence pour la fuite^ 

3®. Letroîfîéme état que Molînaî 
diftingue dans fon hypothèfe eft ce^^ 
lui d'Adam tombé » & de fa poftérité! 
devenue coupable comme lui. Il en- 
vifage ici l'homme avant qu'il ait été: 
réconcilié par le Baptême. (a^'^Dieu^ 



(2) liera y ibid. Tertius Status efi hominîs* 
J^oft peccatum , ance gratiam tamen gratumi 
^acicntcm recupcratanu Cùm enim dona fiatûài 
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i> dk - il , aïant accordé à Adam les 
w dons gratuits de l'innocence , avec 
iy promefle de les continuer à fa pof- 



innocentÎA ea lege Adamo & pofieris tradîde^ 
fit Deus , lU chn primhm ille peccaret , ioti 
generi kumano ea amitieret,,. utique eo ipjo y 
quod primas pareils peccavit y totum geruis 
humanum ab eo propagandum donis omnibus 
fupernaturalibus jufie fuit fpoliatum ^ deftitu-- 
tAque funt vires naturales eo vigore , quem a 
jûfiitia originali erant recepturA, At vires na- 
turales taies fecundùm fe manferunt ^ quales 
ejfemus eas habituri , fi in puris naturalibus 
ûdfinem taniïtm naturalem a principio cortditi 
fuijfemus. Peccatum enim primi parends foliim, 
m gratuitis nobis nocûît y & oh id ndturalia 
in nobis pàft peccatum intégra remanférunt, 
qualia ejfent fuapte natara ^ fi nuUo dono fit- 
pernaturûli jfuijfent affeBa,,, Itaque kocfioiiun 
intereft inter naturam humanam poft pecca- 
tum , antc illa donà gratis, ^ & eamdem ^ fi in 
paris naturalibus fuiffet condita , qubd exclu- 
fio a gloriâ ^ carentia gratis y juftiti& origina* 
lis s ^ aliorum donorum Jupernaturalium ^ 
kabent proprie rationem privatianis , compa^ 
mtione nature poji peccatum , eo quèd oppofita 
dona y vel certejus ad illa , fdéritilli in Ada- 
Tfiô collatum ; compa^atione vero naturs. in 
puris naturalibus fije Bat A y minime ; ed quàd 
ikdtum^ omnznd jus kabiiijfet ad eadem dona, 
Quafe natufa^kumanà pofi peccatum reé^ di- 
4turJpoliàtà dj^âttfupètiiàturalWus ^ua ka^ 



convaincue J attentats, ot^ 
»térité ; mais fous cette condition^ 
» que s'il péchoit^ il les perdroît ffj^ 
^ lui & pour les iiens , il a été juf- 
«tement privé de tous ces bienfaits 
»furnaturel$ , lui & tous i^s defcen* 
» dans auffitôt après fa prévarication; 
»les forces humaines ont été defti- 
» tuées du fecours qu'elles auroient 
» reçu dans le premier état de fuâi- 
>» €e. Néanmoins , nos forces naturel- 
» les y conikiérées dans leur nature » 
^ifont demeurées Us mêmes que nous 
Ats aurions eues, fi nous avions ori* 
«ginairement été créés dans Tétat 
*de pure nature, & deftinés fim- 
"plement à une fin naturelle. << On 



hebat irt Adamo : condlta verà in puris natu^ 
rdibus non diceretur fpoliata eifdem donis ^ 
cum ea numquam anteh hahuijfct^ Inde etiam 
facile inulligetur y tam negationes proximh 
commemoratas , quàm defeëhis qui indè funt 
fiaiti y ntmpe rebellionem pajponum y mortent 
& esteras corporis ârumnas , hahere quident 
pToprïe acvcre rationem pœn^ , comparationc 
nature, kumanA poft peccatum , non vero com- 
faratione ejufdem naturA y fi in puris natura^ 
Bbus ejfit condita. J*ai cru devoir citer cûr 
entier tous ces textes , àt peur qu'on nd^m'ac** 
cufat é'e& avoir i»f ofé ^ une fimple ush 
Aiâioo. 



54 apologie des Je fuites y 
yient de voir que le Concile d'( 
radj^ & celui de Trente ont d 
cide formellement le contraire , 
déclarant que l'homme avoit i 
détérhsré , & changé tn nia^ dans toi 
fa pcrfanncy & jufques dans fon 
brè arbitre 9 déformais porté 
maU Ils obligent même à le croi 
fous peine d'anatême. Molina ce 
tinue : «Le péché de notre prem 
w père ne nous a fait tort y que pai 
-:» qu'il nous a privés des dons gj 
»i tuits dont il avoit été favori 
M C efl pour cela que nos fojrces na 
»* relies , même depuis le péché ,/ 
*> demeurées entières en nous , & tel 
» qu'elles auroient été par elles-r 
» raes ^ fi elles n'avoîent jamais re 
»» de fecours & de dons lurnature 
>• C'eft pourquoi il n y a de différ( 
* ce entre la nature humaine apj 
w le péché , avant qu'elle ait reçu 
»* grâce de la juftification , & ce 
^>même nature confidérée dans 
» propre effence , qu'en ce que fri 
w trée déformais de la gloire célefl 
n de la. grâce qui y conduit , de 
« jiuftice primitive & des autres bi< 
-•iaiisfumaturelç^ellefe trouve p 
• j;,prem< 
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» prement dans un état de privation 
« à tous ces égards : ce qu*on n au- 
» roit pu dire avant le péché ; par- 
M ce qu'alors elle n a voit aucun droit 
» à ces dons. Ainfi on peut regarder 
« la nature humaine , après la préva- 
>irication> comme dépouilléeil^es 
w dons furnaturels qu'elle pofféaoit 
» dans Adam innocent. Mais envifa- 
»gée dansTétat de pure nature 9 on 
«ne pourroit pas dire quelle a été 
» dépouillée de ces dons ; puifqu elle 
» ne les auroit jataais eus. Par - là 9 
« vous comprendrez fans peine com- 
« ment les malheurs qui ont fuivi le 
n péché , tels que la révolte de la 
» chair & des pafllons , la mort , & 
M les humiliations humaines font de- 
»> venues pour nous de vraies pei- 
« nés 9 caufées par le péché ; parce 
w qu'elles font des fuites de la pri- 
*» vation de la grâce qui les auroit 
» écartées j mais elle^ ne font point 
M des peines de l'humanité , fi on la 
*» confidére en elle-même dans l'état 
«dépure nature > où elles auroient 
M fait partie de (à conflitution. » 

La faute d'Adam , félon Molina ; 
n a donc rien changé à la nature de 
Tome II. C 
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l^homme prife en fille-même ; celfc 
Cl fe trouve encore faine , toute en 
tiere 9 & telle qu'elle devoit être ei 
ibrtant des mains du Créati^ur. Il ei 
vrai qu'elle a été dépouillée des don 
jcpî lembelMbient , & delagraci 
qut%Drrigeoit fes mauvais penchan 
naturels ; mais Dieu Ta remife & lai( 
fée dans fon premier état » fans lu 
faire aucun tort. Or la foi de TEglife 
énoncée par les Pères & par les Con 
ciles nous oblige de croire que notn 
nature a été corrompue & viciée pa: 
le péché originel. Cependant elle m 
le feroit pas , £ elle étoit aujour* 
d'hui telle qu elle fut lorfqu elle re 
çut fa première exiftence. Car il fe; 
roit abfurde & impie 9 de dire qu( 
Dieu Tait créée & trouvée bonne 
avec des défirs & des attraits de faire 
ce qu'il défend &ce qu'il condamne 
Fidit Dcus (a^^ cunZa qua ficcrat 9 d 
i^ranit vatdc bonà. La doârine de Mo 
lina fur la nature & les çfkxs du pé 
ché originel en nous 9 ne s'accorde 
donc pas avec la croïance commu» 
ne. 

■ " ■ ■ ■ ' - ■* '■ ■ '■■■ "W 1.^ 
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Il reconnoit néanmoins ^ confort 
nément à la décifion des Conciles 
d'Orange & de Trente , <jue notre 
libre arbitre a été affoibh & chan- 
gé par la prévarication du premier 
homme. Mais cet aveu n*eft ait que 
pour donner le change par un équi- 
voque » & pour éviter la condam- 
nation« Il ne (à\t confîfier cet afibf* 
bliffement que dans la privation de 
la grace^ qui , félon lui, conftituoit la 
juitice originelle , & qui aïant été 
retirée 9 a abandonné Thomme à ù, 
foibleâfe naturelle & primitive* Pure 
illuiion ! qui fait parler les Conciles 
dans le fyftême imaginaire de ce 
prétendu Théologien ; & qui loin de 
le juftifîer 5 n'aboutit qu*à oonfirmer 
fon erreur. Ses paroles en font la 
preuve. La4juuntur ( Concilia ) com^ 
parationc v'uium quas libcrum arbi-^ 
irium habtbat injiatu innocentia f ck 
pmftntiajuJtiÙA {feu graeia^ origind' 
lis ; non verb comparationcvirium quas 
habuijfct , Ji homo in puris naturalibus 
fuij/et conditus. 

4®. L'Auteur s'explique obfcuré- 
mentfur le quatrième point de (on 

Cij 
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hypothèfe. Il s'agit du pécheur juf- 
tifîé parle Baptême, ou par quel- 
qu'autre gracê fanûifiante. L'objet 
& le réfultat de fon difcours eft de 
dire , que de telle nature que Ton 
fuppofe cette grâce , elle doit tou- 
jours laiffer à la'Volonté humaine une 
liberté d'indiflFérence pour le bien ou 
pour le mal , comme elle a cette in- 
différence pour les chofes purement 
naturelles ; en forte que nous ayons 
le même degré d'attraits pour le vice 
ou pour la vertu » pour accomplir ou 
pour enfreindre la Loi. Ceft dans cet 
équilibre , félon Molina , que con- 
fifte notre liberté , & de-là dépend 
tout l'effet de la grâce. ( ^ ) 

Principes erronés , Jur Ufquch 
cfl fondée Chypothhfc de Molina. 

L'efprit eft déjà révolté par Thy- 
pothèfe même de Molina , en ce 
qu'elle établit ou fnppofe une autre 
hiftoire de la création de l'homme j 
& un autre état d'innocence que ce- 
lui qui nous eft révélé dans l'Ecri- 
ture. En genre de doârine, toutes 

(.a) Vide (Ufput. xl, & alihi pajfim* 
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qui s'écarte de cette autorité magif- 
trale, eft dès lors couvaincu de faux , 
& en porte l'empreinte fur le front. 
Pourquoi auroit-on donné pendant 
trente ans la torture à fon génie , 
pour imaginer des idées inouïes, & 
compofer un nouveau fyftême, fi 
Ton n'a voit eu en vue de fe frayer une 
route différente de celle qu'ont tenue 
les Pères de l'Eglife , & les Théolo- 
giens, attachés aux fentimens & au 
langage immuable de la Tradition? 
Molina lui-même convient ( ^ ) que 
fon fyftême eft nouveau. Je n'en 
veux pas davantage pour le convain- 
cre de fauffeté : Cave , laut anguis in 
htrhâ. Nous le verrons dans le déve- 
loppement des conféquences que lui 
& {^s difciples en ont tirées pour le 
renverfement fyftématique de toute 
la faine morale. Exammons aupara- 
vant les fondemens fur lefquels porte 
tout rédifice. 

Premier Principe^ première erreur. 

Le premier principe de Molina 
eft: Que Dieu pouvoit créer l'homme 

(a ) Concorda q, xxiii* art, 4 & f- difi. 
1, membro ult. Ciij 
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ayec de mauvais penchans natureîsw 
Il n a pas ofé leur donner le nom de 
êoncupifunct ; mais que font-ils autre 
chofe , félon la defcription qu'il en 
feit dans le premier point de fon hy* 
pothèfe ? « Il eft , dit-il , naturel à 
~rhomme d'éprouver en fa chair les 
» mouvemens de la partie fenfible > 
m qui combattent contre la raifon ^ 
» qui follicitent , portent, & s'efFor- 
» cent d'entraîner la volonté à des 
M chofes honteufes & contraires à la 
«• raifon. » N eft-ce pas là cette loi du 
péché , & cette concupifcence que 
S* Paul déploroit en lui > quand il 
difoit : Je t! approuve pas {a) ce que 
jtfais^ paru que je ne fais pas le bien 
que je veux ^ mais le mal quejeditef^ 
te.... Lùrfqueje yeux faire le bien , }t 
fens dans les membres de mon corps une 
autre loi , qui combat contre la loi de 
mon efprit y & qui me captive fous la loi 
dupiché qui ejl dans mes membres. Que 
font-ils ces attraits intérieurs & invo- 
lontaires, qui prennent mille formes^ 
fc nous follicitent continuellement 



(a) Ad Rom. ru, ix f^ feq^.. 
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ta mal,finonla(<x)concupifcencede 
la chair , celle des yeux & celle de 
Forgueil > qiii ne vient pas de Dieu y. 
mais du monde ; c'efl - à - dire , de 
rhomme corrompu , & que le Saint 
Efprit nous défend d'écouter & de 
fuivre ? Pofi concupifcmtias mas norg^ 
eas. (^ty 

Comment le Créateur anroit - it 
pu mettre cette concupifcence dans* 
rhomme 9 & la lui rendre naturelle ^ 
felon-l'expreffion de Molina ? 

1°. Elle eft un défordre , puisqu'el- 
le renverfe Tharmonie que la Sagef- 
k divine a établie dans le monde' 
fpirituel , comme dans le monde vi- 
able. C'eft ce que la* concupifcence- 
ne connoit ni ne refpeâe^-EUe foule 
aux pieds l'obéiflance que l'homme' 
doit à Dieu ; elle combat les lumiè^ 
res & les impreffions de la raifon 
qu'il a mifeen nous; elle lui oppo- 
fe le trouble & la honte des paflions ;^ 
elle préfère aux biens éternels de- 
i'ame, quelques plaifirs pafTagers des- 
fens ; & elle ne cefTe de rappeller i^ 



Ça) JoAN. II. iC. 

Cnr 
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ceux que le cœur ie repent encore 
d*avoir goûtés. Si Ton veut que Dieu 
puîiTe être Auteur d'un tel défordre, 
je foutiens qu'on lui en impute un 
plus grand que celui qtd eft dans 
l'homme , en lui attribuant la pro- 
duûion d'un ouvrage .auffi difforme , 
auffi contraire à fa juflice & à fa fa- 
geffe. 

Je ne m'étonne pas , dit S. Auguf- 
tin,qu'aujourd'hui tout foit boulever- 
fé dans notre naturer Avant le pé- 
ché , ( ^ ) il auroit été injufte que 
la partie inférieure de Thomme eût 
dominé fur la partie fupérieure par 
l'impreflîon des fens. Mais depuis le 
péché 9 il eft très-jufte que celui qui 
s'eft révolté contre Dieu , reçoive 
le châtiment de fon crime par la ré- 
bellion de fa chair , qui refuferoit 
déformaisd obéir àl'efprit.De-làf^ ) 
cette concupifcence qui révolte la 
chair contre l'efprit ; & que tout Ca- 
tholique doit reconnoître & enfei- 



( a ) S. Au G, de Nupf, & Concup, L i, r. 
^. «. 7. De Peccator, mentis ^ L 11, c, ii, & 
contra Julian, pajjim. 

(h) lc|çm. Operis Imperf. /, m, c. \Z&, 
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gner avoir tiré fon origine de la fau- 
te du premier homme. Ut caro con^ 
cupifcac adverfàs fpiritum , tx primi 
hominis pravaricatione dcfcendcrcy Ca^^ 
tholicus doSiis & DoHor j & dididt in 
EccUfiâ & docuit. (^a ) 

2^. La concupifcence excite en 
nous des defirs & des volontés con- 
traires à la loi divine. Comportez- 
vous ( i ) félon lefprit de Dieu , di- 
foit S. Paul aux Galates , & vous 
n'accomplirez point les defirs de la 
chair, • • Or/es œuvres font manifejies , 
manifefta funt. Ce font Us defirs & les 
péchés d'impureté , de haine , d'empois 
bonnement y d homicide , ùc. Ces in- 
»' clinations perverfes , dit (c) Saint 
« Auguftin , ne font point l'ouvrage 
» de celui qui a créé les fens & la 
» chair : il ne les a point mifes en 
» nous \ on ne doit les imputer qu'à 
w l'efprit fédufteur qui infpire le mal, 

(a) Idem. Operis Imper f, /. lu, c. i8^, 

{h) Ad Galat, V. i^. 

( c )-5. Au G. Opcr. Impcrf. I. iv. c, 17. 
QuA difcordia camis & fpiritûs , non Creatori 
camis & fenfûs y fed malo fuafori & homini 
prAvaricatori tribuitur ab eis , quorum fide 
fana error Pelagianorum & ManiçhAorum 
damnatur^ 
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» & à notre premier père , qui 
w rendu coupable , en fe iaiffent 
u duire. Telle cft la foi orthodox 
>> ceux qui condamnent Terreur 
»> Pélagiens & des Manichéens. « 
Comment pourroit-elle venii 
Dieu cette eoncupifcence , avec 
defirs qu'il anathêmatife par-tc 
dafns les livres que nous favons 
tabement être ft parole ^ H faud 
donc quil eût totalement change 
conduite, de fentimens & de lar 
ge. Ne pouvant équitablement \ 
mer ce que' lui - même auroit 
dans rhomme en le formant , il 
roit alors folemnellement appro 
ce qiuL a condamné dans la ixx 
il auroit fùcceffivement appelle 
ce qui eft mauvais , & mauvais 
qui eft bon. Voilà donc F Etre 
fiiuable , la SagefTe éternelle , la 
rite fuprême, indécife fur la nai 
des chofes, tantôt approuvant le i 
tantôt blâmant le bien ; en con 
diâion manifefte dans its jugen: 
fc dans fa conduite;. Sans doute 
Ton nièces blafphêmes, mais en f 
ils moins des conféquences dired 
Les. abfurdités. réfultantes fontle 
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convéniens & la preuve qui décé- » 
fcnt la fauffeté des fyftêmes. 

3^ La concupifcence excite une 
guerre ouverte en nous entre la 
chair & la ^ifon , qu elle met dans 
une contradiûion perpétuelle. Or 
ee combat intérieur & funefte fait 
partie de notre nature , félon Moli* 
na: NaturaUs funt motus viriumfcn^ 
tientium ^ qui cum ratione pugnant^ 
Julien , ce fougueux difciple de Pe- 
lage , prétendoit que la concupif- 
cence de la chair , oppofée à la fain- 
teté & à la raifon,étoit tellement né- 
csâaire à Thumanité y que celle - ci 
ne pourroit fubfifter fans la vivacité 
du plâi£r qu elle trouve dans les ali-- 
mens & dans la confervation de foa 
efpèce ; quoiqu'il en blâmât les ex^ 
ces .* txcejjus ejus tfi in culpd^ Mais 
il croîoit ces plaifirs & ces mouve* 
mens rébelles tellement attachés à la 
nature , que 9 félon lui , Adam les 
«voit fentis dans le paradis terreftre j 
& il portoit le blafphême jufqu'à 
n'en pas excepter Jefus-Chrift. 

»» Vous ki^s ( a ) dans une grande 

(a) S. Au G. Opcr. Impcrf. I. v. c. yc 
Ouafi non pojfii ( Dcus ) in cor^orc non motr- 
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» erreur, lui répond S. Auguftln, 
w vous croïez que dans un cerf 
>> tout diifFérent du nôtre , & tel qii 
« celui où le premiei;^ homme fi 
» créé , lesfens nauroîent pu jou 
» d'un plaifir fuffifant à la nature 
*> fans bleffer la vertu , & violer \ 
» concorde qui doit régner entre Te 
» prît & la chair , & fans que cell 
i> ci demandât rien d'illicite. Pou 
« quoi vous obftinez - vous à con 
*> battre avec tant de zélé en favei 
w de cette concupifcence , qui r 
« cefle de combattre en nous 
w contre nous ? L'Apôtre lui doni 
M le nom du péché , parceque ( a 
« c'est le péché qui l'a PR( 



tîs hujus , fed vit a illlus ( innocentiA ) ità t 
omnzurh fenfuum voluptas nature fufficîen 
ut fummâ injuria vinutis ^ animi carnifq 
Concordiâ j nulla concupifcerentur il/icita, 
quantum erras /.,. Quid litigas de concup. 
ceniiâ litigante ; hoc eft de lege in memb, 
répugnante legi mentis ?„. Peccatum dicitu 

QUIA PECC.4TO TACTA JEST ^ appetit<^ 

peccare, Reatus ejus regeneratione {Bapt 
mi) folutus eft ; confliëius ejus ad agonem 
liÛus eft.„ Malum eft ^ clarumeft... DebelL 
dum hoc malum eft ^ non negandum y vinc^ 
dum eft^ non deffendendum» 
( a) I, Ad Con iv. 7. 
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«• DUiTE ; & qu à fon tour elle de- 
wfirc toujours d'en produire d'au- 
» très. Le péché dont elle nous a 
« fouillés eft effecé dans notre régé- 
» nération par les eaux du Baptême ; 
« mais le principe du combat qu'elle 
»nous livre fans ceflfe ^ nous eft 
ilaiflé comme un moïen dacqiié- 
» rir des mérites & des couronnes. 
'> C'eft un mal 9 la chofe eft claire , 
M nous devons le combattre , & non 
» pas le nier ; il faut le vaincre , & 
n non prendre (a défenfe en Texcu- 
» fant. » 

La fincérité & l'envie d'excufer mes 
frères m'oblige de dire qu'il y a ici 
une vraie différence entre Pelage & 
Molina 9 en ce que le premier a pré- 
tendu que cette concupifcence a 
exifté,& opéré fes effets dans Thom- 
mê encore innocent ; au-lieu que le 
fécond les écarte expreffément par 
la graçe qui le confervoit dans l'in- 
nocence. }A.dxs je dis avec la mênie 
bonne foi, que je ne fais pas com- 
ment l'excufer en ce qu'il prétend 
que ces mauvais penchans , qui font 
le fonds de la concupifcence, font na- 
turels à l'humanité ; que Dieu a pu 
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ks lui donner en le créant ; qu'A- 
«dam les avoit dans le paradis terreC 
tre, quoique la grâce Tempêchât d'en 
fentirles mouvemens ; & que ce que 
tious en éprouvons au - dedans de 
nous depuis le péché , n*eft qu'une 
fuite du premier état où Adam au- 
roit pu être créé, & dans lequel 
on fuppofe enfin ^ pour donner un 
fens & un effet à Thypothèfe , qu'il 
le fut réellement* 

4^. La concupifcence eft honteu« 
fe dans fa nature & dans (qs penchans: 
voluntatem pcrtraherc conantur ad id 
^uoa turpc cft ; ainfi Molina en con- 
vient : mais comment n'a^t-il pas vu 
que c'eft ici une nouvelle preuve , 
qu elle ne peut donc venir de Dieu 9 
fuivant la parole de S. Jean :{a) quct 
non efi ex Patrt , & qu'on ne peut4a 
lui attribuer fans contredire cet Apô- 
tre? 

Que le libertin dife tant qu'il vôu- 
4lra que la pudeur n'eft qu'un préju- 
gé de l'éducation , & qu'une partie 
du corps n'efl: pas plus honteulTe que 
l'autre. Il ne trouvera de vraifemr 



Ç^) hJodN. lU I^. 
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Idance dans fon paradoxe que chez 
des Sauvages fans loix , fans mœurs # 
(ans urbanité , fans connoifTance du 
vice, ni de la vertu 9 & pour qui le 
crime n'a point d'horreurs. Une cau- 
fe efl bien défefpérée 9 quand elle ne 
porte que fur de tels appuis. 
La nudité dans laquelle furent créés 
nos premiers parens ne leur donnoit 
aucune confufîon» ni perfonnelle ni 
mutuelle. Elle n excitoit ni défordre 
ni combat dans leur chair t ni mau- 
vais defirs dans leur efprit. Nulle 
guerre dans leur perfonne 9 parce 
qu'ils i)e Ta voient point encore décla- 
rée au Créateur , en voulant deve- 
nir femblables à lui. Mais à peine eu- 
rent-ils violé le feul commandement 
qu'ils avoient reçu , que Theureux 
calme dont ils jouifibient fe conver- 
tit en un défordre général , qui vicisi 
toute leur nature ; ici ils apprirent à 
€onnoitre le mal & feS ^Skis. 
j» La loi du péché s'éleva » dit ( ^ ) 



.(a) S.AuG. Scrm^ i^x, a. 5. Tune naié, 
efi iUa lex ( peccati ) quandb contempla & 
tranfgrejfa efiiUa Itx^ quam in Paradifo acccm 
(U prlmus komo^ Nonas nudi trant & n^m 
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» S. Auguftin , quand ils eurent mé- 
t» prifé & tranfgreffé celle qui leur> 
M.avoit été impofée dans le jardin 
«des délices. Pourquoi étoient-ils 
w nuds & n'en rougiffoient-ils pas , fi 
» ce n'eft parcequ'il n'yavoit point 
» en eux de loi de la chair qui s'op- 
w pofât à celle de refprit ? L'homme 
n a fait une adion digne de châti- 
ai ment, & il en afenti dans Ton corps. 
» un mouvement qui Ta couvert de 
» confufion. Adam & Eve ont man- 
w gé du fruit défendu, & auffitôt leur 
w yeux ont été ouverts fur un objet 
>i qu'ils n'avoient jamais fenti ; ils 
w éprouvèrent un mouvement qu'ils 



confundebantur? Quare nudi erant & non con- 
furtdebantur^nifi qum nondum erat lex in mem» 
bris , repugnans , legi mentit ? Fecit homofac- 
tum puniendum , & invenit motum pudendum, 
Manducaverunt contra interdiBum , & aperti 
funt oculi eorum, . . Aperti funt autem oculi 
eorum ad aliquid quod numquam fenferant , 
quod in motu fui corporis numquam expave-- 
Tant, Aperti funt oculi ad intuendum , non 
ad videndum y & quia fenferunt pudendum , 
curaverunt tegendum, Confuerunt ^ inquit , 
folia ficulnea ^ & fecerunt fibi fuccinEioria. 
Quod texerunt ibifeiferunt. Ecce unde trahi" 
tur originale peccatum. 
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» n'a voient jamais appréhendé. Leurs 
» yeux fiirent ouverts» non pour voir, 
» mais pour regarder avec une curio- 
» fité voluptueufe & criminelle y ce 
«» qu'ils avoient jufques-là vu inno- 
» cemment ; & ils fe hâtèrent de ca- 
n cher ce qu'ils eurent déformais 
« honte de montrer & de voir. ^* . • 
L'illuftre Evêque de Meaux > ( « ) 
commente admirablement cet endroit 
der£criture>& de S. Âuguftin » Le 
» corpSi dit iUcefla d'être fournis dès 
» que l'efprit fut défobéiflant. La re- 
n volte des fens fit connoître à l'hom- 
* me fa nudité : leurs yeux furent ou- 
» verts; ils fe couvrirent, & fe firent 
M comme une ceinture de feuilles de 
» figuier. L'Ecriture ne dédaigne pas 
» de marquer & la figure, & la matiè- 
» re de ce premier habillement ; pour 
» nous faire voir qu'ils ne s'en fer- 
» virent pas pour fe garantir du froid 
u ou du chaud, ni de Tinclémence de 
» Tair. Il y eut une autre raifon plus 
i> fecréte , que l'Ecriture nous enve- 
n loppe dans ces paroles , pour mé- 



(a) M. BosscTET ^ Traité de la Concu- 
pifccnce. ch. yiii- 

Tomc IL D 
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» nager les oreilles & la piideu 
^ genre humain ^ & nous faire ei 
i> are » fans le dire ^ oii la rebelli 
M faifoit le plus fentir : Quoi uxt 
^ ibi fenftrunu Ce ménagcmer 
w l'Ecriture nous découvre d'aï 
M plus notre honte , qu'elle fe 
>» n'ofer la découvrir , de pei 
>» nous donner trop de confufi* 

Au refte y les mouvemens ir 
bérés de la chair ne font pas les 
eâféts honteux de la concupifce 
elle étend fa honte à tous les fe 
à refprit-même. Habct( a) bapu 
atias concup'ifctntias cum quibuspu^ 
La vue, Touïe , l'odorat, le goi 
tad, ont chacun leurs excès p 
culiers, leurs défordres toujours 
teux. Qui oferoit convenir de 
ce que les fens lui demandent 
infpirent , & lui ont fait comm 
dansïe fecret? L'honneur & h 
deur ne le permettroient pas> p 
que la honte y eft attachée. 

Que de fujets de confufion | 
tiOMSy û nos penfécs^ no« deiirs . 



(2)S»AucZ,Serm. ïjila. i^. 



J 
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Tues , nos paiSons venoient à la con* 
fioiflanœ des hommes ! On aime & 
Ton hait fuivant les fins qu on fe^prOf 
pofe. On efpère> on défefpère , ori' 
•ntreprend, on avance 9 on recule ,r 
felon Tardeur des payions fecrettes^ 
4ont on eft agité. On envie y on ôte- 
â Tes femblables le bien que Ton de« 
fire pour foi-même injuftraient. On* 
«ft ennemi de quiconque contredit 
Bos penféet ou s'oppofe à nos vou« 
loirs. On n'eft injufte 9 ravifleur> vio* 
lent , traître 9 lâche , trompeur , adu« 
{ateur, que félon les diverfes vues 
de la concupifcence. On ne met points 
de bornes à fes projets de puUTance r- 
de crédit , de fortune , parcequ'on^ 
laifie étendre à rinfini la cupidité qui' 
domine. On ne calomnie que pour* 
perdre un innocent , on ne le flétrit: 
que pour hériter de fa réputation »« . 
on nele détruit que pour s'élever futr 
fes ruines; on voudroit le voir auî 
tombeau^ parcequ ons'en eft fait um 
ennemi; 

Quoi dèpKis noir & déplus com«^- 
mun que ces fourdes cabales? Teti 
néanmoins qui les trameavecardeuci' 
feroitaudéfefppirp A elles étoient dé«; 

liiji 
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couvertes & mifes au grand jour. 
en voit déformais la raifon ; ce: 
qu elles font nées de la concupifcei 
ce, auffi honteufe en elle-même 
qu injufte & déréglée dans its defir 
Les perfonnes qui ont de la délicc 
tefle de confcicnce, font quel quefo 
embarraffées de favoîr fi telle pei 
fée ou telle aâion fecrete eft un ma 
La régie eft fûre & l'on ne peut s 
tromper : tout ce qui pofte le cara 
tère de la honte en quelque geni 
que ce foit , tout ce qui redoute 
lumière, & qu'on ne voudroit pasqi 
vînt à la connoiffance des hommes 
tout ce qui demande à être caché 
Fexemple de nos premiers parenj 
dites 9 fans héfiter, que c'eft une œi 
vre de la concupifcence. 

Or , après ce qu'on vient de lire 
qui fe perfuadera que l'homme poi 
voit fortir des mains du Créateui 
avec des fentimens & des penchai 
auffi pervers ! Qui refufera de l^s n 
garder, conformément aux témo 
gnages de l'Ecriture & de la Trad 
tion , comme le châtiment d'un p( 
ché qui à corrompu toute la natui 
humaine^ en introduifabt dans I 
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monde la mort & la fource de tous 
les péchés > Je n ai tant infifté à le 
faire voir que pour rendre plus fen- 
fible rabfurdité de ce point fonda^ 
mental de l'hypothèfe de Molina, 

Second Principe , fccondt erreur. 

Son fécond Principe eft y Que 
Dieu pouvoir laiffer l'homme avec 
tous les penchans qui te porcoient & 
le follicitoient au mal , fans lui don- 
ner aucun fecours pour en arrêter les 
efets , en réformant Ton efprit & fon 
coeur, C*eft ce que Molina appelle 
Pitat de pure nature , fans péché ori- 
ginel , ni aâuel 9 & iàns grâce furna- 
turelle. 

U efl vrai que fiiivant la Dodrine 
defEglife , Dieu ne doit fa grâce à 
perfonne ; autrement , dit ( ^ J TApô- 
tre , ce ne feroit plus une grâce 9 mais 
un aôe de juftice , dont il nous fe- 
roit redevable. U ne la devoir pas 
même à l'homme innocent , parce- 
qu'il l'a Voit créé avec un cœur droit, 
naturellement porté au bien , & pou- 
vant le pratiquer par les forces & les 

(a) Ai/ Rom. xi. C. 
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heureules difpofitions de fon lîBn 
arbitre. Il ajouta néanmoin^^ , un f(» 
cours furnaturel 9 fans lequel rhom 
me 9 quoiqu habituellement jufte 2 
éxemt de toute inclination au mal 
n'auroit pu remplir tous {^ devoirs 
Dieu doit encore moins fa grâce au 
eni&ns d'Adam 9 parcequ'ils fe fou 
rendus indignes de tous bienfaits pa 
la prévarication de leur premie 
père 9 dans lequel ils- ont tous péch^ 
Mais aucune de ces raifons n*a lie 
dans rhypothèfe de Molina. H ne i\ 
agit ni dune poftérité coupable pa 
la faute de fon Chef, ni de ces amc 
heureufes^ dont toutes les inclina 
lions font dirigées vers la vertu , l 
& qui n'ont aucun penchant vicreu 
qui les en détourne. Au contraire 
rhomme. fuppofé par- Molina dar 
r^tat' de pure nature , cft , par i 
conftitutionv- rempli d'attraits fane 
tes: qui le portent au mal , qui joi 
gnent& multiplient leurs efforts poi 
ly entraîner. C eft le Créateur qi 
Ta fait & rendu tel , c eft .lui qui lui 
donné une chair rébelle à la raifon 
iBiXi efprit indocile, des jpntimensd 
gncs de^honte^.des deurs déréglés 
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tû cœur naturellement corrompu ». 
«oe ame toujours portéie & prête à. 
Foâfenfer. Voilà Thomme que l*on: 
foutient pouvoir être Touvrage de: 
h Divinité , à deiTein d^excufer ou. 
dinnocetnter les mauvais penchans 
qu*il exk auroit reçus.. Voilà celui 
qu'elle peut voir fans injudice & fan», 
pitié y livré au torrent des paflions & 
de la con^ upifcence , qui Tentraine-- 
Bone nécefTairement dans Tàbime^. 
&ns qull ait originairement mérité* 
cet abandon. Nul homme ne feroit 
fi cruel envers fon femblable. Eh l 
comment le penfer de celui qui eft: 
h fource de la juilice, de la fagefle: 
fr de la bontés 

Troi/iime principe, ^ troijiimt. irrtur». 

L'homme établi fans péché &r 
fens grâce ,feroit , dit-on , demeuréi 
dans Tordre de la nature ; parce? 
qu il ne peut élever fes vues au-delà>. 
ni tendre à une fin célefle > fans un. 
fecours furnaturel : mais il auroit^ 
trouvé fon bonheur dans Téta^ de lat 
fimple nature ; c'eft le troifiémeprior 
cîfe. de rhypothèfe.^. 
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Comme image de Dieu , comme 
fait pour en jouir éternellement par 
la poiféilion & la viûon béatifique , 
rhomme afpire fans relâche a ce 
bonheur qui n'a point d'égal ; tou- 
tes les facultés de fon corps & de fon 
ame s'efforcent de le trouver , & 
prefque toujours elles le croient oîi 
il n'eft pas. Séduits par des appas 
trompeurs, ceux-ci le cherchent 
dans la volupté , ceux-là dans la bon- 
ne chère , les richeffes 9 l'abondan- 
ce , le fafte 9 les honneurs, la puif- 
fance , les talens diftingués , la force 
d efprit , le mépris des Loix , la li- 
cence des mœurs. Quelques-uns 
échouent dans le trajet , d'autres ar- 
rivent au port , & ne s'y trouvent 
pas plus avancés qu'au commence- 
ment de leurs defirs & de leur car- 
rière. Ceux qui l'ont fournie le fa- 
vent mieux que perfonne , & ils n'en 
parlent pas autrement que nous. C'eft 
.que nul bien créé n'efl: capable de 
remplir la capacité immenfe & infi- 
nie d'une ame qui connoît Dieu , & 
qui , fans s'en appercevoir , defire 
invinciblement d'en jouir : mobile 

univerfel 
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"Bniverfel de tous ks fouîiaits & de 

I tous (es moiivemerrs. Le bien après 
fequel elle foiT|)ire doit être immua- 

* ble , éternel , commun à tous , & 
plus excellent que la perfonne qu'il 
doit rendre heureufe. La terre n'a 
rien qui lui reffemble ; le ciel eft fon 
féjour 9 & nous n'y parviendrons 
qu'après être fortis de cette vallée 
de gémiflemens. La béatitude natu- 
relle eft donc ime chimère , digne du 
fyftème qui l'imagina. Nous Verrons 
cependant les conféquences terribles 
que Ton en tire comme d'un principe 
certain. 

Quatrième Principe , quatrième erreur. 

Le 4^. Principe fur lequel porte 
Thypothèfe de Molina confifte, à di- 
re , que l'homme pouvoit ou devoit 
être créé fujet aux mifères , aux foi- 
blefles^ aux maladies, à la mort & 
aux autres înconvéniens qui font au- 
jourd'hui l'appauage de fon état ; & 
prétend qu'ils entrent dans la conf- 
titution de l'humanité : Naturales ei- 
iemfunt defeclus omnes qui conflitutié'- 

Tome U% £ 
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mm corporH... à naturâ collatam.^* 
neccjfarib confiquuntur , ncmpifamcSy 
Jitis , fatigatio 9 adverft vaUtudineSy 
mors y &c. Derreiir & le danger de ce 
principe pernicieux, fe font fentir, 
i^. En ce qu'il eft formellement con^ 
traire à TEcriture ; i*^. En ce qu'il eÔ 
injurieux à Dieu ; 3^. En ce qu'il dé- 
truit la principale preuve que l'Eglife 
a toujours donnée 9 pour conftater la 
réalité du péché originel, & la juftice 
des châtimens qui l'ont firivi. 

i^. Quand Dieu {a) eut formé Upn* 
mier homme , il lui fit ce commandement: 
Mange[ de tous Us fruits des arbres du 
Paradis , mais ne mange^point du fruit 
de r arbre de lafciencedu bien &du mâL 
Car dis le moment que vous en mangf 
re{, vous deviendrez mortel » & vous 
mourrei très-certainement. Quelle idée 
ces paroles préfentent-elles à refprit, 
il ce n'eft la menace du plus grand lie 
tous les maux > qui ne feroit jamais 
tombé fur Adam , ni fur fa poftérité $ 
s'il fut demeuré fidèle à la loi que fon 
Créateur lui impofoit ? La mortn'é- 
toit donc point un appanage nécef- 

(z) Çeutss. IL i€. § 17. 
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durement attaché à la foiblefTe de fa 
nature ; elle ne lui eft furvenue que 
comme un châtiment mérité par fa 
défobéiflance. 

II en efl de même de cette foule 
de malheurs auxquels il fiit condam- 
né & aflujetti. Après fon péché » 
Dieu lui dit : La une [a) fera maudite à 
UOi/i de ce que vous ave[ fait y & vous 
n*en tirere[de quoi vous nourrir qu'avec 
beaucoup dciravaiL Elle vous produira 
des ronces & des épines . • . Kous mange- 
rei votre pain à la futur de votre vif âge , 
jufqu*à ce que vous retourniez dans û 
tare £où vous ave[ été tiré. Sous ces 
f}rmboles de travail^ de fonces , d'é- 
pines 9 de fueur 9 Dieu défigne 9 fé- 
lon Fexplication des Commentateurs, 
les peines & les chagrins dont la vie 
humaine eil hériflîée. 

' Le S. Efprit le dit ( ^ ) ailleurs plus 
clairement : Un poids inquiétant & aC' 
câblant a été mis fur la tête de tous les 
tpfans d^Adam y & ils le porteront de^ 
puis le jour où ils for tirant du f tin de leur 
mère jjufqu'à celui où ils rentreront dans 



(a]^x2rrf. m. 17& i8. 
( b) Eccj^. XL. I & feqq. 
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Utfcîn de la terre , la mère comrriunt i 
:tous :Us hommes. Les inquiétudes de km 
Jifprit , les agitations de leur cçeur \ là 
réflexions qui les tiennent enfufpens , h 
foUr qui doit-tout finir ^ k$ occupent fam 
ixfe. Qui ne voit par ce langage, <id 
tant de tribulations aircumutées fiii 
la tête des enfàns d'Adam , ne fon 
ici repréfentées que côihme la peitii 
^u crime ^u'il a commis , &- noi 
comme des inconvéniens attachés i 
•fa nature ? ■ 

' Enfin, S. Paiïl 1^ ^ ) attefteiexpteflc 
liient , que le péché êft entré &iris 1( 
monde par la défobéiffanéed^un^eH 
Jhomme , & la înort «par le péch^ 
£lle ny ^étoit donc poirtt aup^ra 
vant? 

2°. J'ajoute, fans outrer les téf 
tnes, que cette hypothéfe eft vifîblc 
«ent injurieufe à Dieu-, en ce qu-ellj 
i'accufe d'avoir couvert d'im déteg 
de maux des créatures inncfcentei 
Qu'eft-il befoin de faire ici l'hunri 
liante & trîfte peinture de ceux qi 
femblent fe relaier ou changer d 
formes pour nou$ tourmenter fut 

^'^- ^'^'^~' • — 
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e^âiveinent dans tous les âges & 
dans tous, ies états* de là vie ; le» 
peines i -lès chagriiis, les humilia-- 
tionscyL^s maladies cruelles , les daa* 
gers- de mopt qui fe fuccédent ou fe- 
zéuniflent pour nous accablée impi- 
tojiablement ? L expérience ne nou^ 
\§s a que trop fait éprouver. 

Si le genre humain les a mérités- 
p^ le crioie de (on Chef, de qui il» 
ont reflué fur fes defcendans , ceux- 
ci n*ont plus fttjet de fe plaindre du- 
fuppli^ qU'ils endurent. Mais s'ils 
fpnt tous condamnés à fouffrir , fan& 
qu'aucun d eux fe foit rendu coupa- 
ble ,. où. eft la juftice de celui qui 
fkns raifon %. les a fait pour être malr, 
lieureux? 

11 n'eft point de pruicipe qui ait 
jMru plus important à faint Auguf-^ 
tin, & fur lequel il ait plus appuïé que 
iuf celui-ci. Dieu ( ^ ) eft bon y du 



(a) S\ AuG, contra Jufian, 1. m. c. r8.. 
ff. 35. Bonus eft Deus , juflus eft Deus : Po^ 
tè/f aliquos fine bonis merids liber are , quiA. 
bonus eft ; non poteft quemquam fine mali's^ 
merids damnare , quiajuftus eft^ 

O^erisimperf. 1* x. c. 3^ & alibi farpiiis^ 



54 Apologie des Jéfuitesy 
M foit-il à Julien zélé difciple de Vi 
*9 lage 9 & il eft également }ufte 
9» i^^omme bon , il peut ^re grâce ; 
M qui il lui plaît , fans aucun bon mé 
f rite. Comme jufte > il ne peut af 
'> fliger & condamner perfonne à de 
»« peines,fans quelques démérites. » 
» Sous ce Dieu jufte 9 nul homme n 
»à peut être malheureux s'il ne Ta tn( 
n rite. . • 11 auroit été injufte qu il ei 
M préparé tant de maux à ceux qt 
M nes'enferoient attiré aucuns^ « L 
raifon & Tidée que nous avms d 
Dieu rendent cette vérité palpablt 
3^. On ne peut la contefter fat 
anéantir la preuve capitale dont TI 
gUie s'eft toujours fervie pour ét< 
blir la réalité du péché originel, j 
n^emploïerai ici que les raifonnc 
mens & les propres paroles de Sait 
Augufiin 9 qui Ta fi folidement d^ 
montrée dans fesQuvragesicontre 1< 
Pélagiens. 
' «« A la honte {a) de votre raîfor 

jSoA jufto Dco j nemo mifer ^nifi mereatui 
^M poteft, 

Ibid J. IL c. ^3. Non erat juftumfine a 
mine tranfire fiipplicium, 
•' ( a ) ^. AuG. Opcr. Impcrf. /r m. «, € 
.4?/. !.«• 5» 
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i> damno rationis , leur difoit-il, vous 
» ne concevez pas que les maux dont 
» les enfans-mêmes font accablés , 
» ne peuvent avoir d autre jufte caa* 
» fe en Dieu^que le péché originel. 
» Vous ne voiez pas que fans ce 
»> dénouement, on ne peut concilier 
» leurs peines avec un Dieu aufli 
» jufte que tout-puiiTant.. . . Si vous 
n (a) ne fermiez pas les oreilles à 
M la voix des Livres faints , vous les 
» entendriez vous annoncer , que 
» Dieu jugera Tunivers dans la juf> 
M tice 9 & vous comprendriez que fa 
n conduite envers les enfans d*A- 
» dam n^eft pas moins (ainte que fes 
M oracles. . . Penfez-vous donc (*) 
y> qu -il ne feroit pas aflez puiflant 
» pour écarter les maux qui les aflail- 
» lent 9 s'ils n'avoient mérité de les 
» fouffirir ?...Mais ( c ) parceque vous 
» n'écoutez ni la raifon j ni Tauto- 
i» rite des Ecritures , vous blafphê- 
n mez contre la juftice & la toute- 
*i puiflance fouveraine, en foutenant 



(a) Ibid.l, III. n. ^6 
(h)Ièid. /. II. «. 8i. 
(c) Bi(L L xiL n. it6. 
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5 6 Apologie des Jéfultes , -1 

•f que les enfans - mêmes foufFrenf \ 
» tant de maux , /ans avoir- jamais \ 
w démérité: Fos Ddjufiitiam blafpht^ , 
matis ^ fub eu jus omnipQttnûâ ^ fint 
ullis malis mcritis y tanta mala pcf'^ 
pui parvulos dicitiSn 

« Mais que fera- ce , dit toujours 
« le Saint Doâeur, fi aux miferes af- 
j> freufes de cette vie , on ajoute en»* 
JT core la mort ^ & la mort éternelle y 
*» qui iurpaffe tous les fupplices que 
w nous connoiffous ? Vous (^) ne &k 



- {z) Ibid. I. II. c. 117. Ncc advertis (S 
Juliane ) vos potihs pervertere infiituta jufii*^ 
tÎA j & hoc omnipotentis Dei ^ a quo vel fub 
quo iftam pœnam _, fine uUo merito , innume* 
rabilibus omnium kominum millibus ^ hoc eft\^ 
tmagihum Dei a die exitâs de i^entre m^tris 
torum , dicitis irrogari, Poftremà numquam 
diBurus es unde fit juftum ut parvulis , nulla 
fua y nulla plerumque etiam fuorum culp affine, 
baptifmate mortui ^ a parentibus & propinquh 
fidelibus feparentur ^if ad Dei regnum non 
admittantur y nec imervafafaëta m konorem^ 
ficut alii parvuli baptifati; fed inter vafafaSia 
in contumeliam {quia nullum eft tertium genus 
vaforum) fine ullis malis meritis deputentun 
Difplicet enim héireticA prudentiâ. veftra. quod^ 
catholica fideS crédit : poflehquamierunt om- 
nes ex uno in condemnationem ^ in aliis ficri 
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» tes pas attention que vous ren- 
» verfez la juftice & la toute-puif- 
» fance de Dieu > fous lequel & par 
n lequel vous prétendez que ce tor- 
» rent« de maux a pu être vecfé fans 
«fûjet fur tant de milliers d'hom- 
Mtnes» cell-à-dire, d'images de la 
»> divinité y depuis le moment où ils 
»' font fortis du fein de leur mère. Si 
') vous ne convenez pas que ces- 
» maux viennent de quelque péché y 
» jamais vous ne comprendrez conw 
V ment il eft juûe en Dieu , que ceS' 
» ^2ias 9 iàns avoir commis aucune* 
» faute perfonnelle, fans même qu'il 
» y ait eu de la négligence dans leurs^ 
M parens , meurent fans Baptême > 
^ qu ils fi)ient féparés de leurs pro* 
^'cbes, quoique juftes>.qu'ilsfoient 
^ exclus du Roïaumede Dieu^ qu'ils 
'3 ne foient pas mis parmi les vafes 
^y d'honneur ^ comme les autres en* 
» fans batifés , mais parmi les vafes 
w d'ignominie y car il n y a point de 
» troi£éme fort. Votre fyûême héré? 



rmfericordiam gtatU , în aliis judicium veri-^ 
tatis manere ^,per inveftigahiles Dormni vias^, 
f«« univcrfiffunt mijeriçordia & vnritas^ 



j 8 Apologie des Jéfuites , 
•> tique y que vous croïez plus fage 
»> & meilleur que tous les autres , ne 
M peut entendre cette grande vérité 
» enfeignée par-toute TËglife catholi- 
» que : Que depuis Farrêt de con- 
9» damnation porté contre tous les 
»> hommes , Dieu fait gracè aux uns 
» par un effet de fa pure miféricor- 
># de 9 & qu il laiffe les autres dans 
» la mafle de perdition , par un }u- 
9> gement de vérité qui nous eftim<> 
M pénétrable. Mais telle que foit fa 
n conduite fur les enfans des hom- 
M mes y elle eft toujours miféricorde 
j> & vérité. *« 

Comment accorder ces principes 
de S. AugufHn , avee celui de Mo- 
lina , qui veut que les miferes humai-* 
nes& la inort foient naturelles en 
nous , & antérieures à tout péché ? 
Si la queftion devoit fe décider par 
la doârine confiante du S. Doâeur , 
tant de fois canonifée par les Conci- 
les , les Papes , & le fuffrage de toute 
TEglife 9 il n'y auroit bientôt plus 
de difpute. Mais depuis quç les Jé- 
fuites ont donné la préférence à Mo- 
lina , ils fe font ouvertement décla- 
rés contre cette illuftre & fainte 



ï 
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lumière de l^Eglife ; & Ton a recueilli 
plus de deux cens témoignages d*in- 
fuites ou de mépris , par lesquels ils 
ont attaqué fa perfonne & fa doâri- 
ne. {a ) 

Cinquième Principe^ cinquième erreur m 

Si Thomme naît au)oiu-d*hui 9 
félon Molina , tel qu'il auroit exiilé 
fous la pure nature 9 il auroit donc 
été au moment de fa création cou* 
vert des mêmes ténèbres à l'égard de 
Dieu & de fes devoirs eflentiels » 
dans lefquels nous venons au mon- 
de. Ce Théologien doit Tavouer , & 
ç'eft fon cinquième Principe. Mais il 
fouffire des difficultés révoltantes ^ 
^§fïs examiner les conféquences plus 
pemicieufes encore 9 qu'il en tire % 
lui & {^s difciples. 

L'homme doit effentiellement êjre 
éclairé,-!^. Sur la connoiflance de 
fon Créateur. ^^. Sur les moïens 



(a) On peat les voir dans le Cardinal 
Noris j, VindiciA Auguftimane ^ cap, ultimo ; 
Âms J'Hift. des Congrégations de Auxilis ^ 
addenda j p. &xS & feq^. Jati & ailleurs. 



io Apologie des Jéfuhes\ 
qu'il eft tenu de prendre pour à 
à lui. 3°. Sur les préceptes de la 
naturelle , qui lui impofent des < 
voirs envers lui-même & envers 
femblables. Voïons quelles font 
lumières , ou plutôt its ténèbres 
nées à tous ces égards. 

i''. Il eft difficile de douter /érl 
fement que Thônime ne foit né pc 
connoître fon Créateur. La maje 
divine fe montrepar des iîgnesfié< 
tans, & fr clairement defSnés à n< 
le manifefter , que le Saint - Efj 
déclare ( a ) vains & inexcufab 
ce^ qui fe refufent à cette préciei 
connoiflance. Les merveilles du ci 
de la terre , dé toute la liature , 
peignent TAuteur par des traits^ p 
près & fi- frappans , qu'il n'éft ] 
poffible de le méconnpître, L'ho 
me en porte l'image gravée dans 
plus intime de iovi; ame. H trou 
en foi certaines lumières qui le 6 
duiroient à; leur principe y s^it vc 
Jk>it en fuivre fidèlement les trac 
Il éprouve dans fon cœur à/^s fei 
Jiïens confus , qui lui difent qu'il n 



C*) ^^2* f«". V, 6 fcq^y 
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3)as l'Auteur de Ton être ; il ne s agît 
•que de les développer , M^r décou- 
vrir celui de qui il a recula vie , qui 
Va comblé de tant de bienfaits , & 
qui demande par conféquent le tri- 
hut de fa reconnoiflance & de foa 
amour. 

Or quel ufage l'homme naturelle- 
ment, & par lui-même, fait-il de tous 
ces fecours ? 

. Pour en jug^, tranfportons - le 
dès fon enfance dan^ une ifle écar* 
tée , où il n^aura jamais-entendu par- 
ier de Dieu ni des idoles ,' oii 41 de* 
tneurera fans aucune communication 
avec les humains ., livfé à lui-même 
& à fespropreç reflexions , fans maî- 
tre , fans expérience. 

Or qm. croira que*et homme, aban^ 
ddnnéà lui-mêi^e; p&rviendra jamais 
à connoître l'exjftence , la nature & 
les attributs de fon Créateur? Ou 
plutôt qui ne dira qu'il ne lui^n 
viendra peut - être pas la moindre 
penfée dans refprit ? Interrogez lefs 
Winihres EvangéliqlieSjChargés d'eiï- 
feîgner les élémens4e' la Rfeligion», 
& ils VOU6 dipont les peines infinieîî 
•que ce^ fondions leiur caufent , tafr 
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dis que les mêmes fujets 9 fi durs , fi 
ilupides à cet égard , réuffiflent par- 
alitement aans les firiences ou dans 
les occupations de leur état. L*en- 
iaxkct ne peut pas retenir les leçons 
qui lui apprennent à connoitre Dieu. 
La jeunefle s'ennuie de les entendre 
répéter , & Tâge vkil les méprife four 
vent 9 ou les oublie fiins regret. Voilà 
néanmoins cet homme 9 fait pour 
avoir la connoiflance de Dieu 9 avant 
que d'en jouir , & que Ton fiippofe 
avoir pu être créé avec une incapa- 
cité & une oppofition décidée pour 
s'en inftruire. Pour le croire, quelle 
contradiûion9 quelle bifarrerie fau-- 
droit-il fiippofer dans Touvrage & 
dans Ton Auteur? 

2^. Le nom ddOieu n'eil plus ren- 
fermé dans la Judée ^ ileil connu par 
toute la terre 9 à quelques peuples 
près ^ qui font encore dans la barba- 
rie ou dans Tinfidélicé. Mais parmi 
ceux qui Tadorent, combien le fer- 
vent fidèlement? Tous font nés pour 
être parfaitement heureux 9 tous \t 
défirent avec une ardeur invincible ; 
tous favent par le feus intime qu'ils 
peuvent Têtre. Peu cependant pren- 
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tient les moïens dV parvenir. Tous 
s'égarent dans le cnemin qui conduit 
au vrai terme » parceque tous font 
aveugles; & Ton veut que Dieu^ qui 
les a îaîit pour aller à lui , les ait ori- 
ginairement couverts de ces ténè- 
bres , au milieu defquelles ils ne peu- 
vent que tomber de précipice en 
précipice? 

}®. Le violement de la Loi natu- 
relle ne peut être excufable » parce- 
que nous la portons gravée dans no- 
tre ame 9 & qu'il ne s'agit que d*en 
développer les préceptes par la ré- 
flexion , ou par une éducation poli- 
cée. Abandonnez un homme à lui- 
même 9 privez-le de tous les fecours 
de rinftruûion , & vous verrez s'il 
apperçoit feulement l'éclat de ce 
flambeau divin qui luit dans fon ef- 
prit> & qui n'y eil que pour émou- 
voir fon cœur. 

Dites - lui de vous expliquer ce 
que la loi naturelle enfeigne par ra- 
port à l'Etre fuprême ^ aux fentimens 
d'adoration 9 de culte extérieur 9 de 
foumiilion » d'amour & de recon- 
noiflance qu'il exige, de nous. De- 
mandez - lui ce qu'il penfe fur le ref"- 
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peâ» la tendrefle 9 Tattention, les 
fecours que les enfans doivent â 
ceux qui leur ont donné la vie ; fur 
la charité & les fervices dont Fhom- 
roe eft redevable à les frères j fur le 
mal & le défordre qu'il y a de fe li- 
vrer aux déârs & aux mouvemens 
de la chair ; fur la défenfe de défi- 
rer le bien d'autrui , de le lui enle- 
ver y & de retenir ce qu'on lui a 
ravi ; fur l'obligation de traiter fes 
femblables comme nous v6udrit)n8 
qu'ils ftous traitafTent y de leur par- 
donner les offenfes, & de leur ren- 
dre tous les bons ofEces que nous 
pourrions exiger d'eux. Enfin, de- 
mandez lui s'il croit avoir o£Fenfé le 
Dieu qu'il adore, en violant des pré- 
ceptes fur lefquels il n'a jamais ré- 
fléchi ; s'il fait même ce que c'efl: 
que le péché. 

Ici vous verrez un rufte^ vraiment 
dans l'hypothèfe de pure nature, li- 
vré à ks tënébres , dénué de tous les 
fecours de la grâce , qui ignore les 
fondemens de (qs devoirs eflentielsi 
qui Ji'eft point arrêté pat les tranf- 
jreffions , qui n^'en connoît ni le mal l 
ni les fuites. . • • Les feules lumières 

de 
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de la raifon répondent qu'un Dieu- 
&ge i jujfte & bienfaifant n a pu ori- 
pmiremetït créer Thorome dans un- 
aveuglement auffî prodigieux qu'il 
eft funeûe ; que Tes ténèbres ne pou* 
yant être ni innocentes , ni ayanta« 
geufes , on doit les regarder comme 
la punition d'une faute qu'il a conv- 
fflife ; & dès lors , que l'état préten« 
du de pure nature y où Ton veut en* 
çore fuppt>rer l'homme aujourd'hui y 
eft contraire à lafagefle, à la {uftice' 
& à i» bonté de Dieu. J'oie dire 
d'avance 9 que les conféquences qut 
ont été tirées par les difciples de ce. 
fyftême nous feront horreur. On voie 
les ruines du fondement fur lequetl 
elles font appuïées: 

Sixième Printîpe ,fa:iimc erreur, 

n y* a dans l'homme 5 dit Mou- 
lina , deux fortes d'àâions., plus oU'. 
moins bonnes, fuivant l'objet & la- 
fia que Ton s'y propofe ; & c'eft Ton 
fixîéme principe» Les unes ^a) ren« 

(a) Afôi/N'.^^ Concord. Q. xiv^air.ij.. 
^ifp. 5. Sit hic conclufio : Cumfoh c^ncurfii: 
geruràii- Dei , ahfque alia dono vel auXiUc^ 

Tome IL F 
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fermées dans Tordre morale lî'or 
rapport qu*à une fin humaine & na 
turelle; elles font néanmoins vrai 
ment bonnes à cet égard & des ac 
x^s de vertus : l'homme peut les fair 
par les feules forces de fon libre at 
bitre , avec Taide du concours géni 
rai ordinaire » fans avoir befoin de 
dons ni du fecours de la grâce. L 
autres aâions au contraire fe rapoi 
tent à une fin furnaturelle ; & à r2 
fon de cet objet» on les appelle iir 
plement bonnes & des œuVres c 
vertus ; on ne peut les faire fans ur 
grâce aûuelle & particulière. 

Voilà donc deux fortes de cond 
lions humaines 5 Tune furnaturelle 
où Thomme s'élève en efprit ve 
les chofes célefles , conferve hab 
tuellement le fouvenir d un fort été 
nellement heureux ou mathepreux 
& s'en rappelle fréquemment la pe 



gratis potefthomo efficere apus èonum moroi 
quod fini pâturait hominis accommodatm 
atque comparationc illius pt vere honum^ 
virtuti^, opus : non tamen quod fini fiipemat 
ralifit dteonunodatum ^ quodque compàratio 
illius bonum fimplimer ac virtutis opus d 
^ueat. . . Coofer. difp. 5 j 6 * 6' 7. 

\ 
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fée ; qui redoute plus que la mort 
tout ce qui Téloigneroit de la patrie 
des élus , & qui fait le plus fouvent 
qu'il peut Aqs œuvres propres à la 
mériter. La grâce feule peut le met- 
tre & le foutenir dans de fi faintes 
difpofitions. 

L'autre état eft celui d'un.homme 
quin'afpire pas à ces vues du chriftia- 
nifme , qui évite les péchés groffiers, 
qui fe comporte moralement bien , 
qui remplit humainement les devoirs 
de fon état & de la fociété , qui vit 
comme les honnêtes gens de Lacé- 
démone , d'Athènes & de Rome » 
qui fecourt même Tinfirme , l'indi- 
gent, Topprimé, par un fentiment 
purement naturel. Sa conduite n*a 
rien que d'humain , & il n'a pas be^ 
ibîn de grâce proprement dite, pour 
les œuvres qu'il pratique. Son état ^ 
comme on le voit 9 eft précifément 
celui de la pure nature fans grâce 
& fans péché ,. que Molina feignoit 
d'abord infidieufement de propo- 
ser comme une hypothèfe 9 qui ne 
fut , dit-il , & ne lera jamais , bonne 
cependant en elle-même; puifque, fé- 
lon lui, Dieu pouvoitycréerl'hom- 

Fij 
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me. Aâuellement voilà Moliha qv 
arrive à fon point de vue \ qui trou 
pe habillement fes leâeiirs > peu at 
tentifs 9 ou dirpofés à les fuivre 
qui réalife ce quil demandoit ai 
commencement qu'on lui accordât x 
titre de fuppofition , qui en fait au 
jourdhui rétat oii fe trouve, fan 
difficulté, la plus grande partie de 
hommes : enfin y qui croit avoip dé 
couvert le moïen de les juftifîe 
dans une vie & des difpDtitiôns qu 
ne font pas chrétiennes. Un fî grani 
fervice ne méritoit - il pas bien qu< 
l'Auteur emploïât trente ans à la dé 
couverte & à rarrangement du fyf 
tème ? 

Mais en quel endroit 'des Monu 
mens divins qui règlent notre croian 
ce & nos mœurs , trouvera*t-on au 
•torifée cett« diftinâion entre l'ordn 
naturel & Tordre furnaturel y l'un 8 
l'autre agréables à Dieu ? Où TEcri 
ture enfeigne-t-elle que l'homme peu 
vivre pour lui , fans avoir pour ob 
jet l'Auteur de toute juftice. Oi 
dit-elle que des œuvres faites dan 
ces difpofitions fèroient vertueufe 
& dignes d'une récompenfe convena 
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Ble ? Elle nous apprend au contraire : 
Que le Père célefte ( a ) cherche des 
adorateurs qui le fervent en efprit & 
en vérité ; Que le premier & le plus 
grandcomaiandement (^) eftde lai- 
mer de toute notre asie ; Que celui 
qui ne l'aime pas ( c ) eft frappé d*a- 
nathême , & qu'il demeure dans la 
mort; Qu'au dernier jour f ^) il n'y 
aura d'hommes qu'à la droite ou à la 
gauche de Jefus-Chrift ; Que les uns 
entreront en poiTeffion du Roïaume 
étemel 9 & que les autres feront pré- 
cipités dans les flammes, de l'enfer. 
Nulle part il n'^ft parlé d'im troifié*- 
me rang qui tiendroitle milieu entre 
ces deux deflinées immuables. Il eft 
même clairement exclu par un iilence 
général , puifque le Saint-Efprit ije 
nous a rien laifTé ignorer de ce .que 
nous devons croire & efpérer. L'état 
naturel , que Molina & fes difclples 
veulent établir, eft donc une fidion 
chimérique, imaginée pour intro- 



(a) JoAN. iv.^23. 

(b) Matth, XXII. 38. 

(c) I. Ad Cor. xv^. ii, 
(dj I. JoAN. m. 14. • 
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duire & fevorifer un relâchement in* 
croïable 9 que nous verrpns dans les 
conféquences pratiques que Ton en 
tire. Après avoir expofé les princi- 
pes erronnés de Thypothèfe & da 
îyftême, développons les conféquen- 
ces. 

Les Principts & les conféquences de la 
Doctrine de Molina , qui eji celte as 
Jéfuiîts y conduifentjyjicmatiquemmt 
au renverfement de toute la Morale. 

La queition die pure nature n'eft 
point une hypothèfe de fimple fpé- 
culation & fans objets. Elle en a de 
très-grands , puifque Molînà , qui en 
eft l'inventeur 9 avertit qu'elle eft le 
fondement & la bafe de tout ce qu'il 
prétend établir dans fa Concorde. 

Le projet de la morale commode 
étant conçu pour des raifons que la 
fuite manif«fta 5 il fallut chercher les 
moïèris de l'exécuter d'une manière 
plaufible & fyftématique. Décider à 
tort & à travers , fans uniformité , 
fans principes propres à diriger la 
marche 9 & fans doimer de lofons 9 
du moins plaufibles , qu'il n'y a ni 
mal ni péché dans des aâions que 
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rEcritùre , les Pères & les plus ret 
peûables Théologiens avoient una- 
nimement condamnées*, eût été 8*ex« 
pofer à descontradidUons perpétuel- 
les 9 â la rifée & à Tindignation publi* 
que. Il étoit donc indifpenfable d'ob- 
vier à ces inconvéniens* Molina en 
reçut Tordre ; & le firuit de Tes veilles 
fiit la produâion du âmeux fyftême 
de ïétàt de pure nature % oui devint 
le Corps Théologique de fa Compa- 
gnie. Q^^^I^^^'U"^ ^6 ^^^ Confrères 
en furent révoltés ; mais leur oppo- 
fitîon n'eut point d'efFet. Le Général 
Aquaviva le foutint hautement quant 
à Farticle de ]a Grâce dans les Con- 
grégations de Juxiliis^ contré le Pape 
Clément VIII, les Cardinaux & Théo- 
logiens confidteurs ; & à force d'en 
admirer les avantages pour la Société^ 
& d'en tirer les conféquences , plu- 
fieurs difciples allèrent dans la fuite 
beaucoup plus loin que leur Maître y 
parceque ks prindpes conduifent à 
tout. 

Accordez- lui en tSet la poffibilité , 
qu'il fuppofcT, fans Ta voir prouvée , 
A\\x\ état , oii l'homme , fortant des 
mains du Créateur exifle, fans péché. 
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fans grâce ,. (ans tendance vers l'Etre 
fiiprême comme fouverain bien, bor- 
né à des vâes> k une fin pureaient 
naturelles & licites > naïant à ren>> 
plir que des devoirs du même ordre, 
fâchant que Oîeu en eA fatîsfait 9 & 
qu'H ne lui demande rieii au-delà, 
pmfqu^il Ta créé dans cette condi- 
tion : Accordez-lui ce qu'il prétend ; 
que le péché originel n'efl point une 
plaie &ite à Tame, mais le^4épouil< 
lement & la privation de quelque 
. ;avantages ou dons gratuits , dont elU 
jouiiToit fous l'état d'innocence; qu< 
depuis le péché d'Adam , nous naiif 
fons tels que nous aurions été dan: 
l'état prétendu de pure nature , oi 
l'ouvrage de la Divinité ne pouvoi 
être ni criminel ^i dans Je défordre 
Que les devoirs de cet état font légi« 
times & qu'ils fubMentavec d'autre 
devoirs furnaturels^ que la grâce di 
baptême nous mipofe ; que les uns S 
les autres auront leur récompenf( 
proportionnée; que la concupifcen 
ce , c'eft-à-dire , la révolte de la chai 
contre la raifon, & de Tefprit contn 
Dieu jroppofitipn au bien & la penti 
décidée vers le mal , vers les plaifirs 

l6 
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les richefles, les aâions honteufes , 
font autant d appanages néceflaire* 
ment attachés à rhumanîté ^ ainfi 
que les miferes & la mort : accordez* 
lui ces prémices, qui font autant d'er- 
reurs j qu'il femble demander feule- 
ment à titre d'hypothèfe , &' vous 
verrez bientôt fon objet rempli pour 
le renverfement de toute la morale 
évai^élique. Examinez enfuite & 
comparez les conféquences qui ont 
été tirées par les partifans du fy ftême » 
& vous ne ferez plus furpris de cette 
foule de décidons relâchées en tout 
genre , qui ont juftement excité le 
zèle des fouverains Pontifes 9 des 
Evêques de France , des Pafteursdu 
fécond ordre , & d'une infinité à*\U 
luftres Théologiens. Vous n'y verrez 
que la dflure , les parties & Texécu^ 
tion d*un plan , dont peu de perfon-: 
nés comprennent l'étendue & les ob« 
]çtSy tant ileil fécond , artificieux & 
amené de loin. Entrons dans quel- 
ques détails , qui tireront le voue. > 

Coffiqumus naturelles du premier itaf 

! de thypothkfe. 
..'...■ . i 

'Pnmihre conjequence. Si l'hotiua<|k 
Tom IL G 
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fortant aes mains de Dieu peut exii^ 
ter fans tendance vers rfitrefuprême 
comme fouverain bien , & par con* 
féquent fans crime & fans reproche 
dans cet état où il auroit pu être créé, 
il s'enfuit qu'il n eft point obligé ab-» 
foUiment d'aimer fon Seigneur & fon 
Dieu de tout fon cœur 5 de toute fon 
ame & de toutes fes forces 9 comme 
rCcri^ure ( ^ ) le commande en plu* 
fi^urs endroits ^ même aux Juifs. 
^ JLe P. Jean de Salas {b ) raifonnoît. 
donc conféquemment à Thypothèfe 
de Molina & aux principes de fon 
é4:ole , quand il difoit ; " Qu aucun 
^f amour de Dieu n'eft dû par iufti^ 
3f ce y qu'aucun même ne lui eft dû ; 
,, quoiqu'on puiiTe dire qu il lui ef| 
„ dû par diçtnu tf» par hqnnipeti ; 
9> parceque Dieu par lui-même eft 
,> digne d'amour , & que quçlquV 
9y mour envers lui eil ordonné, foit 
^ w . . " ■ ' I . 1 . 1 . 1 p 

(a) Dtiuer. vi^ 5. Matth, xxii. 57. Ô 

( b ) Pour éviter dans cet écrit la muFtitndc 
lies citations s ic renvoie au RscueildÊS /Iffêrm 
fions , ou tous l.ejs pa0agcs quç jje rapporterai 
Iboc bien cottes» Ainfi ^ voyez çç liyre^ patt 
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^ par la charité , foit par quelqu'au* 
5, tre vertu. ^ ( mais non abfelu- 
ment. ) 

Quoique Suarez ait mis certains 
correûife au fyftême de Molina ^ 
pour en adoucir quelques articles 
qui lui paroiflbient trop durs & in* 
foutenables , il n^en a <:onnu aucun 
far ce point. Dans l'examen qu il fak 
^ commandement de Tamour de 
Dieu.9 il convient que c^ft un pré- 
cepte négatif qui rK)us défend de le 
liaïr en quelque circonftance que ce 
puifle être. Mais,eft-ce un précepte 
pofitif 9 qui nous oblige -de Tàimer 
formellement ; voilà ce que toute fa 
fdence & Ùl PhUofophie ont bien de 
la peine i décider. Il n'eft ferme que 
pour réfkter les fentimens de ceux 
qui ont ofé fixer une circonftance 
obligatoire de faire un aâe d^amour 
de Dieu. ** Voilà j dit-il 5 la difficulté* 
^ Quelques-uns veulent qu'on y foit 
^ tenu toutes les ibis qu'on doit ac« 
,y complir quelqu'autre précepte , 
^ parcequ^il n'en eft aucun qui 
j, puifTe être parfaitement rempli , à 
„ moins que la charitén'intervienne.* 
^ Mais ils fe trompent ; car il n'y; 

Gij 
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,, a aucun fondement probable à 
,, cette obligation. '< Il n'eft pas de 
Tavis de Saint Paul, qui veut que 
toutes nos œuvres foient faites dans 
la charité : Omnia ( a ) veflra in 
chariiaee fiant ; ni du fentiment de 
Saint Âuguftin : qui dit qu'on n'ho- 
nore Dieu qu'en Taimant , non coU^ 
tUT ilU y m/i amandù. Suarez réfute 
ceux qui difent qu'on eft obligé à 
faire un aâe d'amour de Dieu , les 
jours de 'fête 9 ou lorfqu on reçoit 
un facrement ou quelque grand 
bienfait du ciel , ou lorfqu'on a at- 
teint Tufage de raifon 5 ou lorfqu il 
faut aller au martyr , &c. Mais tou- 
tes ces opinions ne lui plaifent poipi » 
cattrùm hoc non plaça. Quand faut* 
il donc faire <:et aâe d'amour de 
Dieu ? C'eft ce qu'il n'ofe déci- 
der , & qu'il renvoie à la pruden- 
ce : Quantum verb fit hoc tempus , 
prudenti^i relinqucndum eft. Il croit 
cependant que l'on pécheroit con- 
tre ce précepte , fi l'on paflbit plu- 
iieurs années fan^ en faire un aâe.. 



{a)^ tofi, jyU 14» 



l 
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Le P. Antoine Sirmond &it à peu* 
près le même raifonnement que Sua-' 
rez. Il y ajoute ces réflexions: " Je ne 
»> (erois pas non-plus d'opinion à croi- 
w re , qu'en réception ou collation 
» de quelque Sacrement > il fallût de 
« néceffité exciter en nous cette fain- 
« te flamme d'amour pour y confumer 
.^> (détruire) le péché dont nous ferions 
» coupables* L^ttrition y eft fuffifan- 
» te , avec effort pour la contrition y 
.» ou avec la confeflîon , pour qui 
» en a la commodité. Il s'en trouve 
» enfin qui veulent qu'au fortir de 
» cette vie 9 tout homme foit obligé 
>• d'aimer aûuellementfon Créateur, 
M foit qu'il l'ait fait ou dû faire plutôt 
*» ou non. Mais je leur ferois volon- 
» tiers ce dilemme. Cet homme fe 
>> voit mourir ou non ; s'il ne fe voit 
»* pomt mourir y quelle loi peut l'o- 
» bliger de fe difpofer alors à un 
» moment qu'il ne connoît pas ? sUl 
» fe voit mourir , la charité qu'il fe 
» doit à foi-même & le foin qu'il doit 
w avoir pour fbn falut, s'il ne veut 
M être parricide de fon ame , lui ea 
« difent affez , fans que l'amour de 
M Dieu ^^ïi mêle. Ajoutez qu'en cas 

Giiî 
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» femUable , où il s'agiroit de 
M rir hofs de la grâce ^ fi la c 
» n'y pourvoïoit, elle feroit b 
•• effet néceflaire pour lors , m 
M néce/fité de moïen plus q 
M précepte; 

» Il eâ donc dk que nous ain 
» Dieu 5 mais effedivement c» 
M vtritatc^ faifant fa volonté coi 
M nous Taimions effeâivetnent 
M me fi Ton amour facré brûloi 
13 nos cœurs j comme fi le m< 
^ la chanté nous y portoit. S'il 
» réellement, encore mieux j s'i 
M fait, nous ne laifTons pas' po 
9> en rigueur d'obéïr au comm 
M ment d*amour , en aïant le 
» vres : de façon,voyî 

••BONTÉ DE Dl£^, QU'l 
»>NOUS EST PAS TANT < 
w M A N D É d'aimer Q U 
»»NE POINT HAÎRjfoitfi 

j» lement par haine aâuelle , 
^> feroit bien diabolique , foit 
» riellement par tranfgreffion 
» loi... Que cd ne feît pour le 
» (d'aimer fon Créateur) pei 
». n en doute... Quant à la néo 
« jje ny en yois aiicune,*,-Suaj 
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'^ tjfxt nous fommes obligés d'aimer 
» Dieu en certains teins^ Mais en 
j> quel tems ? Il vous en fait juge & 
i> n'en fait rien^ Quelqu autre en di- 
» roit bieri autant , & il ne vous ré- 
»> foudroit pas beaucoup. Et néan- 
i> moins ee^que ce Doâeur ne fait 
j» point > je ne fais qui le fait. >« 

Les PP. Gordon , Cardenas en 
1701, Sinïonet en 1726, Stoz en 
1756 , Bufembaum & la Croix fon 
Commentateur en 1757 , avec d'au- 
tres de leurs Confrères qu'ils citent, 
enfeignent tous la même Doârine, 
ou plutôt les mêmes blafphêmes. Ici , 
comme fur les autres points, je fuis 
obligé d abréger la multitude des té- 
moignages ^ pour ne pas fatiguer mes 
Leûeurs par un trop long écrit. 

Seconde conféquence. Si , dans l'état 
de pure nature , l'homme pouvoir 
être jufte & agréable à Dieu fans grâ- 
ce & fans charité , il le peut encore 
aujourd'hui parçeque les fentimens 
de la Divinité font immuablement 
les mêmes. Cette conféquence com- 
bat toutes les notions du Chriftianif- 
me; néanmoins elle efl formellement 

Giv 
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avouée par- Suarez , le Doûeur cU 
Doâeurs de la Société. Il ie prqpoJ 
la(^) queftion ûogiilière de favo 
fi Dieu peut remettre les péchés mo 
tels, fans donner la grâce fanâifiani 
& liabituelle, & s'il ne peut pas \ 
faire en vertu de quelqu aâe de coi 
trition , ou autre bonne œuvre nati 
relie. Le Cafuifte répond que Die 
peut encore aujourd'hui pardonne 
les péchés , fans le fecours de la chi 
rite & de la grâce , puifqu il Tauro 
fait ainfi fous Fétat de pure natup 
Il eft cependant vrai , qu'à Te) 
ception des difciples de Molina 
perfonne ne concevra que Ton puifl 
être jufte & avoir la grâce fana 
fiante 9 fans aucun amour de Dit 
comme fource de routé juftice. L 
Concile de Trente l'a ainfi déclaré 
& la raifon le diâe. 

Troijiéaie conféquenu. Si l'iiomn 
peut plaire à Dieu dans fon état fai 
tendance vers lui & fans l'aimer , 



(a) Suarez^ de Gratiâ , i, vin. c i 
Il s'explique formellement fur cette maûèi 
Prolegom. lY. c, Z & ^. 
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n eft donc point obligé d'ag^ pour 
lui& de lui rapporter Radions. Les 
Jéfuites ont avoué cette conféquence 
qui ùiit horreur, ils Tont enfeignce, 
& la (butiennent encore hautement. 
Leur Père le Moyne , Profeffeur He 
Philofophie à Auxerre, en 1723 , la 
diâa en ces termes dans fes cahiers : 
» Un chrétien agiflan t avec réflexion, 
» peut agir précifément comme hom- 
» me , & dépofer le perfonnage de 
» chrétien , dans les adions qui ne 
w font pas proprement du chrétien/' 
M. FEvêque d'Auxerre condamna la 
propofition , & exigea que les Jéfui- 
tei la rétraâafTent. Loin de fe fou- 
mettre , ih lui répondirent par une 
Lettre apologétique , dont la fierté 
& l'indécence leur firent autant de 
tort que la doftrine qu'ils récla- 
moient. De quelque main que foit 
partie la petite brochure des Doutes, 
il eft indubitable quelle n*a paru 
qu'aveq Tapprobation des Jéfwites. 
Or nous avons déjà vu que par eux- 
mêmes ou par leur Ecrivain , ils re- 
gardent comme une erreur révol- 
tante dans le Parlement , & dont » il 
•• ne rougît pas , de vouloir perfua- 
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» der 9 que toutes & chactmes de n 
n aâions doivent fous peine dé p 
» ché fe rapporter à Dieu , & êl 
i> animées par un principe de cha; 
Si té- « Il eft très-certain que Ml 
dii Parlement le penfent dans le fe 
convenable & en bons chrétien 
mais ils ne Font pas dit > parceq 
cette déclaration n'entre point da 
leur miniftère. N'importe , il fall 
que l'Auteur d^^Doutcs attaquât 
déclamât à tort & à travers* 

Quatrième conféqutnu. Si Molîna 
ieS" Difciples croient comme u 
vérité de principe , que l'homm 
lors de fa création 9 pouvoit ê 
abandonné à lui-même, fansgrac 
Tans mouvement dans refprit & de 
le cœur vers TAuteur de fon Eti 
ils ne doivent donc lui admettre 
cet état que des aâions purement 1 
turelles, telles à peu- près que ce 
des animaux fans réflexion , qui n'c 
d'autre vue & d autre objet qu eu 
mêmes. Puifqu'ils ramènent & fupf 
fent rhomme aujourd'hui dans Téi 
de pure nature , où il ^ût été ava 
la prévarication d'Adam , ils doive 
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'econnoître qu'il étoitfans reprocho^ 
le la part de Dieu , vu qu'il fe trou- 
foît tel que le Créateur l'avoit fatt 
m premier. Il s'enfuit donc y ma maki 
vemble en l'écrivant , que l'homme 
)eut aujourd'hui licitement vivre & 
tgir d'une manière purement natu- 
elle 9 fans garder même les régies de 
"^honnéttti. Tout chrétien frémit de 
^entendre > & les Jéfuites n^ont eu ni 
horreur ni honte de l'enfeigner pu- 
bliquement & par principes^ 

indépendcmment de la difpenfe' 
accordée par les Jéfuites , de protef- 
ter à Dieu qu'on l'aime fincèrement^ 
d'en renouveler fouvent les a^es , 
& de lui rapporter nos aâions , ceuic 
de Caën foutinrent publiquement 
dans leurs thèfes du mois de Juillet 
1719"; »* Qu'il n'eft commandé par 
>» aucune loi de rapporter toutes & 
» chacune de nos aftions^ unefin^ 
nfoit honnête foit furnaturelle. «« Mal- 
gré l'éclat fcandaleux que cette thèfe 
fit dans l'Eglife de France , le P. Ca- 
brefpîne , Profefleur de Théologie à 
Rhodez , diâà dans ios cahiers , pac 
fine efpèce de bravade, trois ans 
après 1722 y. la même iiidécence^ 
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qu il vouloit prouver par une aut 
encore plus grande. » II eft plus pr 
»bable , difoit-il , que l'homme ne 
« pas toujours obligé d'agir par i 
M moi\( honnête. La preuve en eft,qi 
w l'obligation d'agir toujours par i 
« motif d'honnêteté morale eft trop 
» cA^rg^jpour qu'on puiffe direqu'el 
*% eft impofée à l'homme , à moii 
» qu'elle ne lui foit connue par eli 
» même ; ou qu'elle ne foit appuis 
« fur des fondemens graves. Or l't 
w & l'autre eft faux. •« Voilà l'homir 
aujourd'hui replacé dans le premii 
étatdel'hypothèfeMolinienne, où 
auroitété follicité par fes penchans 
des ^iGtioïiSÏionievStSyadidquodtur^ 
efiy & auxquelles il lui auroit été libi 
de s'abandonner , fans que Dieu ei 
pu le blâmer équitablement , parc 
qu'il étoit fans grâce pour les évite 
& qu'il avoit été fait ainfi. Nous fe 
tons tous combien nous y fomm» 
follicités par nous-mêmes; & c'e 
pour en difculper les effets que M< 
lina nous remet par fon fyftême dai 
un état où les aâions honteufes i 
pouvoient pas être des péchés > 
que fes difciples ezcufent ceux qui { 
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propofent ni des aâiors » ni des 
:)tifs honnêtes. Quelles obligations 
genre humain n'a-t-il donc pas à 
s hommes qui s efforcent de Finno- 
nter en tout par \ts principes de 
u: morale ! 

Cinquième confcqucnce. jQuand Mo- 
a demande qu'on lui accorde pour 
;mier principe de fon hypothèfe ^ 
e rhomme auroit pu recevoir Te- 
\ & exiger fans grâce & fanspéché, 
oiqu'avec des inclinations vicieu- 
\ qui l'auroient fans cefle entraîné 

mal ; mais qui étoient des appa- 
ges néceffaires & conftitutifs de 
lumanité , il fuppofe vifiblement 
le ces penchans font naturels à 
lomme» qu*ils n'ont rien de mau- 
lis par eux-mêmes ; puifqu'ilspour- . 
)ient venir du Créateur, & que leurs 
iets n ont rien de criminel. Mais 
>inment fe flattoit - il qu'on lui ac« 
>rderoit le principe qu'il fuppofe ^ 
: la conféquence qu il en tire , pour 
ticnlper Tbomme dans fes plus fu-^ 
sftes égaremens ? 

La defcription qu'il fait de ces pen« 
lians naturels à des aâions honteur! 
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ter cet abîme > vous prétendez q 
la concupifcence n*eft pas mauva: 
en elle-même , mais indifférente 
bien ou au mal , & qu elle rfeft \ 
cieufe que par Tabus qu'on en fai 
comme le foutenoitJulien^^xce^w ( 
tjus efi in culpâ ; vous détruifez te 
ce que vous avez établi 9 vous toi 
bez dans une contradiâion groilièr 
vous renverfez tout votre îyftêm< 
& de plus , vous voilà Pélagien d 
claré« 

J'ignore fi Molina a vu lanéceiS 
îndifpenfable de cette altemati\ 
Ce qui paroit certain, c'eft qu'il s'< 
déterminé à courir les rifques du de 
nier parti , qu'il ne croïoit , fa 
doute , ni fi grands ni fi prochai] 
Je fuis antorifé dans le jugement qi 
j'en porte par celui des Congrég 
tions de Auxiliis , où fon fyftême i 
la Grâce 9 qui eâ lié ( ^ ) arec ce! 

■ ■ ■ ■ ■■ É I 1 1 . a 

(a) Vid4 5. AuG. eontra Julian, /, i 
«. 17 6 18. 

- f b ) Cette liaifon cfi: prouvée par Moli 
f^eme ,; qujl donne fon écac -de pure oatt 
pour le fondement de tour ce qu'il dira ai 
la Cpncorde ^ où cft expliqué fon fy Aênae i 
teGfftce. . 
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de rétat de pure nature » fut accufé 
& convaincu 9 non de ManichéUme^ 
mais de Pélagianifme. 

Sixième conjcqmnce. Il étoit nécef- 
faire de mettre à peu-près dans tout 
leur jour l'origine & la nature de la 
concupifcence en général , pour faire 
mieux fentir l'égarement prodigieux 
des Cafuiftes relâchés , qui en fa vo- 
rifent ou en difculpent les effets. Ces 
œuvres de la chair » contraires à Tef- 
prit & à la raifon 9 font âciles à con- 
Boitre , manifefta funt » dk ( a ) TApô- 
tre Saint Paul* *' Ce font la fornica- 
y, tion 9 l'impureté , l'impudicité , la 
^ difTolution , l'idolâtrie , les empoi- 
,3 fonnemens , les inimitiés , les dif^ 
9, fentions , les jalouiies ^ les animo- 
>, fités , les querelles , les divifions ^ 
^ les héréfies , les envies , les meur- 
w très , les ivrogneries , les débiu- 
„ ches , & autres femblables , dont 



(a) Ai> G^LAT. v^ 17. Caro enim çon» 
ptpifcit adversîis fpifitum ;fpiritus aiuem ad" 
V$rsus C(irnem ; Hac enimfibi adverj'antur , ut 
,V« qiiACianquc vultis illa faciatis.,. Mani" 
. âjia funt autem opéra carnis ^ quA funt for^^ 
Tonu lU H 
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,9 je vous déclare , comme Je voui 
y, rai'déja dit, que ceux qui les coffl« 
y^ mettent , n'aiiront point de part 
y^ au Roïaume de Dieu. " 

Or ce font tous ces crimes , friiîts 
de la concupifcence> que \qs Théo^ 
logienS' de la Compagnie ont favori* 
fés dans leurs^ décifions , conformé* 
ment aux principes de * Molina fut 
Kétat de pure nature > dont ils fou-k 
tiennent encore aujourd'hui le fy^ê-^ 
tne , comme un point capital de leur 
doârinei Si la concupifcence > di^en^ 
ils, ne vient pas- d'Adam prévarica- 
teur , mais de Dieu , qui Ta mife en 
lui avec la nature, die n'eft don« 
pas fi criminelle qu*ôn fe limagine; 
& ks effets méritent qu*onait del'iiv 
dulgencedansla condamnation qu on 
en pourroit porter , fi on les- exami» 
noit en eux*mên^s. Voilà le princit 



nicatio y immundlta , . impudlcida 5 luxurÎA'^ 
Idolorum fervitus , veneficia^ inimicitiâ, ^ conf- 
ient iorres , Amaiationes , /ne ; rixA *, dijjéntio' 
*nts yfeHAy invidÎA y homicide a ^ ehnetates\ 
'tommejfadones i ^ kisfimilia'^ quA-prâdicù 
'pobis ,ficut prAdixi ^ quoniam qui talia aguat^y 
rtgnum Del nan confiqtuntun^ 
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pe 9 d*où ils tirent leurs conféquen- 
ces contraires à lenfeignement de 
Saint Paul. 

1^. Qui peut douter q^e le culte 
des faux cÛeux & tout ce qui en 
approche , ne porte exclufion du 
Ro'iaume éternel ? Idolomm fervitusi 
Les Cafuiftes de la Société font 
moins coupables fur ce point , que 
{es prétendus Miflionnaires. Il fau- 
droit extraire des volumes entiers 
pour raconter les abus crimi<iels 
^u*ib ont commis dans- les Indes. & 
à la Chine 9 en permettant à ceux 
qtfils y avoient baptifés des prati- 
ques qui ont un rapport direâ à leurs 
premières fuperAitions païennes. Les 
Légats & autres Chefs des Miflion» 
leur ont reproché avec fondement 
& par &its de fe joindre eux-mêmes 
aux Infidèles de la Chine jdans le» 
honneurs divins quils rendent à leur 
Philofophe Confucius, fous prétexte 
qu'ib les rapportent à limage de 
Jéfus-Chrift crucifié, qu'ils tiennent 
caché fous lews habits. Combien de 
fois le Tribunal de la Propagande 
a-f-ît retenti & gémi de fes dénon- 
ciations; & comhien de foisles Papes 
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ont-ils folemnellement condamné la 
conduite prouvée que Ton repro* 
choit aux Jéfuites ? L'ignorance in vin- 
cible, qu'ils étendent jusqu'à la coa- 
noiflance de Dieu , & qu'ils dérivent 
de leur état de pure nature» eft là rai- 
fon dont il^ fe fervent pour excufet 
les Infidèles ; & ils penfent fe jufti^ 
fier eux-mêmes par le principe de la 
direâion d'intention ^ que tous leurs 
Cafuiftes ont déclaré permife à la 
confcience. La fuite m amènera à dé- . 
Velopper ces deux erreurs qui en- 
trent dans le fyftême. 

2°. D'où viennent , dit ( ^) Saint 
V Jacques , les guerres & les difputes 
w qui éclatent parmi vous ; n'eft-ce 
*> pas des différentes paifions de la 
n chair ? Vous êtes pleins de deûrs y 
w & vous n'avez pas ce que vous 
» fouhaitez. Vous qiqs jaloux les uns 
» des autres , vous tuc[ , & vous ne 
y» pouvez encore obtenir ce que vous 
M voudriez avoir. »* C'eft la même 
chofe que ce que nous avons enten- 
du dire à Saint Paul : Que ceux qui 



(a) Jacob, iv. i 6 i. 
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sortent aux inimitiés ; asx jalou- 
, aux querelles , aux meurtres ^ 
: erapoifonnemens j nlauront point 
part au Roïaume de Dieu. Ils Ta* 
ent appris du Sauveur même ^ 
lu dans ce monde pour exercer 
cardon & la miféricorde en ver f 
hommes > & qui leur avoit dit : 
.a Loi de vos Pères ( a ) portoit : 
vX pour œil , dent pour dent. Et 
loi je vous dis de ne pas même 
^ûfter à celui qui vous maltraite- 
il vous frappe à la joue droite 9 
réfentez-lui la gauche ; s'il veut 
i^oir votre robe , donnez- lui en- 
xe votre manteau,.. Aimez vos 
nnemis, faites du bien à ceux qui 
DUS haïffent , priez pour ceux qui. 
ous perfécutent & vous calom- 
ent; afin que vous foiez les en- 
ms de votre Père qui efl dans les 
eux ; & qui fait luire fon foleil 
our les mcchans comme pour les 
MS.*' Telle eft la doftrine de Jéfus- 
:ift & des Apôtres. Elle né refpire 
la paix 9 la douceur , Thumilité ^ 



i) Matth. V. 38 &fii^ 
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la chanté & le pardon des injures' 
Celle des Caruiftes de la Socud 
en eft plus éloignée , que le ciel oe 
Teft de la terre. Elle ne s^n tient pas 
à l'indulgence que Moyfe avoit eue 
pour un peuple groffier^ œil pour 
ceil , dent pour dent. Elle permet 
d'oter la vie pour un objet dont elle 
laifle le prix en arbitrage ; pour une 
xnfulte que les gens fenfés méprifenty 
que le faux point d'konneur ^ ou plu» 
tôt Torgueil du fiécle f^t feul «con» 
yertir en monftre , & en teche in&- 
mante qui ne s*eâFaceque par le (ang« 
Elle autorife le meurtre & l'empoi- 
fonnement , non- feulement dans b 
défenfe aâuelle de foi- même , de fa ' 
fortune, ou de fa réputation ; mais 
fiir les rifques & fur la: crainte de les 
voir attaquées. Le pèce qui châtie foiï 
fils , Fabbé qui punit fon religieux 
ne font pas plus à couvert de la ven- 
geance y que le voleur & Taflaffinr 
L'enfent à peine conçu efl déjà traité 
comme un malfaiteur dans le fein de 
ia mère; & Tonne donne pas même 
au Prêtre le tems de finir le facrifice 
qu'il célèbre , avant que die tremper 
lies mains dajïs le iangd*un enoemi^ , 



nrtvaïncm: J'attentais: 95- 
oirRii permet pour cela' d'interrom- 
fte raâion fainte , & de revenir la 
confommer. On va voîf il je fuis ua 
calomniateur.. 

On appelle homicide {a) volon*» 
laire, celui qui en foi & direftement 
<ft fait avec intention & de propos 
délibéré. La définition eft d'Emma-* 
Buel Sa. Elleeft jufte, & elle fervira 
de régie & d'éclairciflement pour (e%^ 
propres déciiions & pour celles de- 
fes Confirères. II continue. Il eft per» 
fliis^de tuec pour fa propre défenfe* 
& pour celle d'autrui. Plufieurs mêmt 
croient qu il eft permis de tuer pour 
la défenfe de fon bien«. S» Âuguftiai 
n'en convient pas, puifqu'il ne 4e 
permet pas même pour la défenfe d« 
là chafteté; mais je ne fuis pas de fon; 
fentiment. Si vous* n'avez point d'au*- 
tre moyen d'échapper , vous pouvez 
toer d'avance celui qui fe préparée 
"VOUS tuer ;. car alors c'eil vous dé> 
fendre. On n'eft donc point condaniu 
jnable d(3 tuer ceux qui» fans cela,, 
nous tueroient. C'eil le ientiment de 

(a ) Voïcz tes Ajfirtions ^ZVL liuc JffoJW* 
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Sotus. Il veut cependant quon 
excepte le Juge & les témoins 
vous préparent injuflement une m 
certaine. ( Eh quel eft le criminel 
ne croie pas être condamné injui 
ment ? ) C'eft à vous de voir , fi c( 
exception s'accorde bien avec 
qu'il a dit plus haut. Celui à qui il 
permis d'en tuer un autre , peut s 
Ibcier d'autres perfonnes pour y j 
venir. On peut même tuerfon pt 
quand il s'agit de défendre la pat 

Si un adultère , fut-il même cl< 
fe trouve furpris & attaqué pai 
tnari , & qu'il le tue pour défendr 
vie ou Tes membres , il ne me pa 
pas avoir encouru l'irrégularité. C 
Henriquez qui le décide. - 

Quoique je puiffe recouvrer a 
ment les chofes qu'on veut m'ei 
ver ; il me femble qu'en tuant le 
leur , je ne pèche pas contre la ji 
ce, quoique je pèche contre la c 
rîté. Rtbd. 

On demande fi , pour défer 
fon bien temporel , on peut lie 
ment tuçr le voleur. Saint Augu 
le nie, Mais c'eft le lentiment c( 
mua des' Théologiens {de U Socu 
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^ar en pareil cas ^ on n'eft pas obligé 
'aimer aâuellement la vie de fon 
rochain* Grégoire de FaUntia ; le 
lême qui fut convaincu aux Con- 
régation de JuxUiis d'avoir falûfié 
n texte de Saint Âuguftin. 

Si un Juge> ou Tes Minières , ou les 
^moins vouloient contre la jufticc 
i faifir de Tinhocent, pour le faire 
]ourir injuftement 9 il feroit permis 
e les tuer. Si la République avoit 
efoin pour fon falut de livrer un in- 
ocent au Tyran ou Vainqueur, 
u'elle iauroit devoir le mafiacrer , 
Ue le pourroit. Jfor. 

Vous m'avez préparé du poifon, 
5 peux par quelqu'adreffe vous le 
lire prendre , fi je n'ai pas d'autre 
loïen d'éviter la mort , je le peux 
citement. Rcginald. 

Saint Thomas enfeigne qu^il n*eil 
ermis a perfonne en quelque cas 
ue ce foit de tuer un homme 9 pour 
i défenfe de fa vie & de fon auto- 
té privée. D'autres foutiennent le 
ontraire > &- leur fentiment paroit 
lus vrai. Tanner^ Il ajoute qu'on peut 
revenir 1 en tuant celui qui a deffeia 
enous attàquer^^l'onn a pas d'au* 

Tome IL I 
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^e moïen commode de défenfe ; k 
iî accorde ce droit aux Eccléfiaffi- 
qiies & aux Religieux comme aux 
autres. 

Si vous venez pour me frapper, 

6 que je ne puiffe éviter le coup que 
par lia fuite, la charité m y oblige; 
& c eft le parti que doivent prendre 
les Eccléûaftiques & les Religieux. 
Si néanmoins ils ne veulent pas fiiir* 
ils ne pécheront pas contre la jufhce 
en tuant leur aggrefleur. £t , i mon 
égard , ii je ne peux fuir fans expo- 
ier ma vie ou mon honneur par ce 
trait de lâcheté , il m'eft permis de 
vous prévenir. Je le peux de même % 
fi j'apprens que vous aïez apofté vo- 
tre domeftique ou un aifaflîn pour 
me tuer. Car je ne fuis pas obligé de 
me tenir toujours renfermé dans ma 
maifon , ou de pafler dans un pais 
étranger. Quand aux voleurs , il eô 
|>ermis aux Laïques , aux Clercs & 
aux Religieux de les tuer » fi la chofe 
eft de conféquence , & fi l'on ne peut 
fe flatter probablement de la recou- 
vrer : mais il ne paroit pas qu'on le 
puifle > fi la chofe eft de peu de va* 
|eur. U i^roit çffeâivement fprt m 
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fte d'ôtcr le vie à quelqu'un pour 
e pomme 9 ou pour un écu^'or. Si 
pendant il vous étoit honteux de 
: point arracher cette chofe au vo- 
ur , vous pourriez faire des efforts 
)ur cela , ou même le tuer s'il étoit 
ïfoin. Ce font les décifions de LeJJius 
li traite la matière fort au long. 
FiUiutlus , demande fi le comman- 
îment de Dieu, qui interdit l'homi- 
de 9 défend à un mari de tuer fa 
mme quil a furprife en adultère, 

à un père de tuer fa iîlle pour la 
lême caufe. il répond qu'avant qu'il 

ait une fentence du Juge , le mari 
écheroit mortellement en tuant fa 
imme , quoiqu'il l'eût trouvée en 
Igrant délit; mais qu'après la fenten* 
5 rendue , il peut la tuer fans péché, 
ourvu que ce ne foit point par hai- 
e& par vengeance. lien donne pour 
lifon , qu'en vertu de la fentence , 
\ mari devient exécuteur volontaire 
u jugement \ pour , fi bon lui fem- 
le, mettre a mort fa femme; queU 
ue chofe que difent au contraire les 
«res Théologiens. 

Les Doâeurs ( de l'homicide ) con- 
liment que celui-là n'eft pas irré- 



j oo Apologie des Jéfuites ; 
gulier , qui , pour mettre fa vie er 
iiireté, tue celui qui l'attaque. Je tieiu 
leur doôrine pour vraie , quand mê- 
me celui qui tue auroit donné fujei 
à l'autre de l'attaquer , comme en 
commettant l'adultère avec la femme 
de l'aggrefieur ^ ou en lui difant à&i 
paroles outrageantes» Hurtado. 
. Si Its p|:re$ & les mères tombenl 
dans rhéréâe » les enfans peuvent 
leur refufer tous les fecours humains; 
s'il$ veulent les obliger à abjurer k 
foi^ il eil permis aux enfans de lei 
tuer j Qu d^ les dénoncer au TribU' 
nal de Flnquifitign 9 pour être con* 
damnés au feu, & un Prêtre étant a 
l'Autel, célébrant les faints myftèresj 
left attaqué par quelqu'un 9 il peut lii 
citçment interrompre le fachlke Si 
fe défendre. Et fi , en fe défendant j 
il tue TaggreiTeur, il peut incontinem 
après retourner à l'Autel & achevei 
le iacrifice. Fagurid&i & Lejpus^ 

Il faut tenir pour certain qu'il d 
licite, même aux Clercs, de tuerie 
lui qui veut envahir leur bien , lorii 
qu'il eft d'une valeur çonfidérable : 
ouqu'on ne pourrale recouvrer qu'ei 
JuÂiçe & avec de grandes peines/.. 
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Mais quelle eft cette valéiir confî- 
dérable ? Ceft cie qui n'eft pas îaifié de 
déterminer. Quelqiies-uns l'ont fixée 
à 3 , 4 ou 5 écus (a) d'or. Pour moi 
je penfe qu'il faut laifler cette eftima* 
tion au jugement d'un homme fage 
& prudent. ( Voilà la chofe en arbi- 
trage, & à la valeur de 15 ou i g 
frans , ou d'un cheval ordinaire , 
comme l'Auteur en convient un peu 
après. Ceft la valeur confidérable , 
dont parlent toujours les Doâeurs 
de rHomicideJ. Dicajfillo. 

Le droit de défendre fa propre 
vie 9 par la mort de l'aggreffeur, n'ap- 
partient pas feulement à toute per- 
lonne privée contre un homme pu- 
blic , à un inférieur contre (on fupé- 
rieur , à un fils contre fon père , à 
un père contre fon fils , à un clerc 
on un régulier contre un féculîer, & 
réciproquement, fans que Voh en- 
coure aucune irrégularité j fi ce n'eft 
lorfqu'il y a lieu de craindre que la^ 
mort du fupérieur ou de la perfonne 
publique ne faffe un graiid tort à l'E- 

fa) Cette pièce valoit à pei»-près cent dix 
fols. 
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tat. . . Un adultère fu^pris en flagrant 
délit y pourra tuer ^ en fe défendant > 
Te mari de la femme , ou le père de 
la fille avec laquelle il a commis Iç 
crime. VAmi, 

Si une honnête fille avoit été cor- 
rompue 9 malgré elle 9 par un jeune 
libertin, avant que le fruit foit ani- 
mé, elle pourroit s'en délivrer , fui- 
vant le fentiment de pluiieurs , de 
peur de perdre fon honneur, qui lui 
eft beaucoup plus précieux que la 
vie même. Une femme qui eft en 
grand danger dans (es couches , peut 
ufer de certains remèdes qui la ren- 
dront ftérile , afin d'éviter ces incon^ 
véniens.Il eft très-à-propos de pren- 
dre ce parti , de peur de refufer fon 
mari, & de s'expofer à devenir groffe* 
Airault. 

Il eft probable qu on peut tuer 
un calomniateur qui veut vous tra- 
duire en juftice , quand il n'y a pas 
, d'autre moïen de l'éviter. Car s'il eu 
permis d'ôter la vie à celui qui veut 
vous enlever les biens temporels , à 
plus forte raifon à celui qui attaque 
votre honneur & votre réputation, 
poiirvû , félon Vafquez ^ que Tua & 



I 
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fautif foient d'un objet notable. De 

Il eft permis à une mère de fou^ 
Iiaiter la mort de Tes filles , parce- 
u elles font laides , qu'il eft difficile 
!e les marier, &*quelle eft maltrai- 
tée de fon mari , à caufe des mau- 
vais procédés qu'elle a pour elles. 
Bauny^ 

Eft-il permis du tuer en trahifonf 
un profcrit ? Je le crois, répo^id Êfco^ 
bar. Car fi cet homme fe reconnoît 
profcrit, il eft déjà comme condam- 
né à la peine de mort , & il doit chan* 
ger. de vie , à moins qu'il ne veuille 
s'expofer au péril éminent d une.con- 
damnatîon certaine. Mais s'il ignore 
fon jugement , celui qui le tue en tra- 
faifon ignore pareillement qu'il eft en- 
core engagé dans les mêmes crimes ; 
& voulant pourvoir au bien com- 
mun > il n'eft pas tenu de faire atten- 
tion à un bien particulier. Cepen^ 
dant , s'il lui étoit facile de fe rendre 
maître du profcrit , de manière qu'il 
pût l'avertir , & en tirer un afte de 
contrition avant que de le tuer , ce 
feroit un aûe de piété de le faire , & 
peut-être une obligation. ( Il ne faut 

I iv 
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rien moins que cet amas de déraifon- 
nemens pour foutenir une pareille 
extravagance). En voici d'autres du 
même Cafuifte. Peut- on tuer un hom- 
me qui flétrit notrf honneur & nous 
couvre d'infêmie auprès des Pritfces 
& des perfonnes de diftindion ? ( Les 
jMagiftrats & cent mille autres font 
bien aujourd'hui dans ce cas>. Le 
Ptre Bauny décide, que cela eu per- 
mis ; parceque le danger de perdre 
fa réputation eft égal à celui de per- 
dre la vie. Or la chofe eft licite pour 
défendre fa vie. Donc elle Teft auffi 
pour conferver fa réputation. Ce feu- 
timent eft probable , même dans la 
pratique. 

Celui qui eft appelle en d\\e\^ doit- 
il l'éviter & fuir, sll ne peut fe. dé- 
faire^ autrement de lennemi qui Ta 
provoqué ? Je panche beaucoup à 
croire qu'on n'eft pas obligé de fuir; 
par la raifon , que la fuite eft une in- 
famie pour toute forte de perfonnes, 
nobles ou non ; outre que celui qui 
fuit , peut s'expofer à faire une chu- 
te, qui donneroit à l'aggreffeur la fa- 
cilité de le tuer. Or perfonne n'eft 
tenu de s'expofer de la forte. J'ajoute 
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[u'il eft permis d'accepter ou d'offrir 
ui duel ; mais que vous pouvez tuer 
ecrettement un calomniateur; (i vous 
l'avez pas d'autre moïen d'éviter le 
'éril ; parcequ'alors c'eft moins un 
aeurtre qu'une défenfe , félon Na- 
^are & Sanchez. Ces Doûeiurs mc- 
aes difent de plus, que vous êtes 
obligé de refufer le duel, fi vous 
»ouvez tuer fécrettement celui qui 
^ous injurie par calomnie Tparceque 
>ar-là vous ne vous expofez point 
u danger de perdre la vie , & que 
''ous épargnez à un autre Toccafion 
le commettre un nouveau péché 9 
\n acceptant le duel ou en l'offrant» 
Teft toujours le judicieux P.Bauny^ 
Le Père Guimcniu^ fon contem- 
porain ( au milieu du dernier fiécle ) 
voit fans doute le même expédient 
lour les duels , quand il autorifoit 
infi ce qui en eft la caufe la plus or- 
linaire. Si quelqu'iui , dit-il , vomit 
ontrç vous des injures & des infa- 
îies , vous pouvez licitement lui di- 
e ; Tu en as menti. Et véritablement 
eft difficile de dire que cela n'eft 
as permis ;, puifque pour vous dé- 
mdre & pour ôter tout crédit à cet 
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infolent^ vous pouvez, fans péché 
mortel rTâccufer liû-même d'un çii- . 
me faux. Comment donc pécherar 
t-on 9 en difant à un homme qui vous 
outrage par fes difcours \ Tu en as 
menti} De plus, fi Ton peut tuer un 
homme pour mettre à couvert & ven- 
ger rhonneur qu il attaque , comme 
l'enfeignent Sotus & tant d*autres, 
pourquoi ne pourroit - on pas Tap- 
peller menteur ? 

Faites-nous voir que Dieu veut que 
Ton épargne la vie des voleurs & des 
infolens, qui outragent indignement 
un homme d'honneur ; & que nous 
ne devons pas nous conduire par la 
lumière naturelle , pour difcerner 
quand il eft permis ou quand il eil: 
défendu de tuer Ton prochain* Il faut 
un texte exprès pour cela. Le Pm 
Pirot ; Apologie des Cafuiftes. 

L'Auteur de l'Appel à la Raifon» 
fuandc Partie , convient que les aa- 
ciens Jéfuites fe font grofliérement 
égarés fur FHomicide , pour la dé- 
fenfe de, foi - même , de fon hour- 
neur & de fon bien. Eh , com- 
ment le nier ? Mais il prétend que 
d'autres Cafuiûes décidbient comme 
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eux. Nous lui répondrons que fi cela 
a été vrai durant un tems » toutes les 
Ecoles ont abjuré cette doârine fan- 
euinaire & barbare ; que depuis un 
toécle on ne trouvera peut-être pas 
un Théologien hors de la Société y 
qui Fait enfeignée ; que depuis cette 
époque un très-grand nombre de Jé- 
fuites ont tenu le même langage qu€ 
leurs anciens dans les livres impri- 
més avçc Tapjîrobation des Supé- 
rieurs. Et afin qu on n'en doute pas , 
en voici quelques exemples de notre 
fiécle. Ils font moins communs, parce 
que le nombre de leurs Théologiens 
efl beaucoup plus rare ; mais ceux 
qui parlent n'y font pas moins for- 
mels. 

En 1702 ^ le Père Cardenas, écri- 
vant pour )uftifier les propofitions 
de fcs confrères condamnées par In- 
nocent XI , regarde comme incon- 
teftable , Que Ton peut fouhaiter la 
mort de quelqu'un , que Ion croiroit 
avantageufe pour le grand bien , 
même temporel, d'une Communauté 
ou de l'Eglife ; parce que le bien 
commun eft préférable au bien par- 
ticulier. (Si ces fouhaits et oient e/Si- 
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caces , je craindrois bien pour les 
aggredèurs de la Société). Le P. Car- 
denas continue. La condamnation de 
la propofition j i , conçue en ces 
termes : réguliinmcm je pçux tuer un 
yoUur pour conferver un écu , ne tend 
qu'à faire voir , que c'eft une chofe 
qui répugne que d'ufer d'une défenfè 
meurtrière pour conferver des cho- 
{es d'un peu de valeur & qui ne paf- 
fent pas un écu. Mais la condamna* 
tion ne tombe pas fur la propofition 
qui affirme : Qu il eft permis à un 
homme noble , d'ufer de la défenfe 
meurtrière pour conferver un écû 
qu^il a dans la main ^ & que le voleur 
Veut lui prendre de force ; cette vio* 
lence eft honteufe pour un homme 
noble. L'Auteur eft fi éloigné d aban- 
donner cette doftrine ,contradiftoire 
du précepte de Jefus-Chrift , qu'il in- 
voque le fentiment de tous les an- 
ciens Cafuiftes pour la foutenir. Il 
cite ces paroles du Cardinal de Lugo: 
Quand un voleur enlève la valeur 
d'un ducat , malgré le maître ou le 
gardien qui réfiftent , s'il ne veut pas 
ceffer fa violence , on peut le tuer j 
parce que, quoiqu'averti , il veut 
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ion-feulement vous ôter la chofe ^ 
Dais auffi Thonneur. 

Je prens la liberté de faire cette 
[ueftion toute fimple aux Jéfuites : 
^uand Jefus-Chrift nous a dit: Si 
iiclqu'un veut prtnart votre robbe ^ 
éandonne^-lui encore votre manteau ^ 
:ft-ce un commandement ou un con- 
eil qu'il nous a donné ? Ghoififlez. 
^ais quelque parti que vous preniez, 
raas ferez forcé de convenir que 
rotre doârine eft diamétralement 
)ppofée à i^s préceptes ou à ks con- 
ëils 9 & qu on a eu raifon de la nom* 
ner anti* chrétienne. Si c'étoit ici le 
ieu , je pourrois vous faire Vingt 
lueftions pareilles fur d'autres^oints 
le r£ vangile ou des Epitres des Âpô» 
res. Je me contente, d'eii donner la 
defl Reprenons. 

En 17 II , le Père Cafnedî difok 
ximme i^s anciens & fes maîtres : 
Inertes , c eu parle jugement des fa- 
;es qu'il faut régler quelle quantité 
le bien eâ néceflake 9 p^our qu'o» 
>uifle licitement ou non^tuer un vo-> 
eur^ ( Voilà encocerhomicide adop« 
é & laiâ[é en arbitrage)^ 

En 172.0, IçPefeA^rin.s'explis; 
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^uoit encore plus fcandateufement 
que fes Prédéceffeurs fur Tavorte- 
meitt. On fuppofe, dîfoit-il, que c'eft 
avec raifon qu'Innocent XI a con- 
damné la propqfition 34, que voici: 
Il ejl permis de procurer tavorttment » 
àvanCxque le fœtus foie anime , de petir 
que ta fille qui fe trouve grojje ne foit 
expofée à la mort ou a Vinfamie. . . On 
fuppofe que celui-là n'eft point dans 
le cas de la condamnation y & n en- 
court pas les peines & les cenfures du 
Décret, qui croît, bien ou mal-à-pro- 
pos, qu'il eft permis de procurer di- 
redement l'avortement d*un fœtus 
inanimé , pour éviter un danger cer- 
tain de la mère ^ qui mourroit de ma- 
ladie , fi elle continuoit d'avancer 
dans fa groffeffe ; parceque ce n'eft 
plus alors procurer Tavortement dt 
peur que la fille qui fe trouve grojfe nt 
foit expojee à la mort à caufe de fon im* 
pudicité: mais c'eft le procurer de 
peur qu'elle ne meure. Peut-être mê- 
me qu'on pourroit encore admettre 
la propofition condamnée pour éviter 
{infamie , dans- le cas oii ce feroit le 
moïenuniquie & néceffaire pour cachée 
Se crime & éviter l'infamie. Peut-êtrei 
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encore ne feroit on pas condamna- 
)Ie 9 fi Ton foutenoit que Tavorte- 
Dent eft permis , non pour éviter la 
lonte de celle qui a fait faute 9 mais 
our fauver Thonneur d'une Corn- 
lunauté religîeufe y où ce malheur 
îroit arrivé. (Voilà la grande utilité 
es dijiinguo & de la direâion d'in- 
mtkon ). 

Mais , continue le Père Marin , il 
ft bien plus difficile de décider ^ fi 
i fœtus étant probablement animé , 

eft permis à une femme , pour veil- 
;r à fa confervation d e^nploïer 
uelques remèdes par lefquels elle 
îit que le fcetus périra. ( L*Auteur 
a recourir au fentiment commun de 
es Confrères , & la décifion ne lui 
era plus difficile en vertu de la Pro- 
►abilité ). Navarre » dit-il , Aragon > 
tannez , Henriquez, Emmanuel Sa , 
>aftro Palao & Saiichez qui en cite 
autres, difent, qu il eft permis à une 
smme de fe fervir non feulement de 
i faîgnée^ mais d'autres remèdes 
tiles pour fa vie 9 quoique le fœtus 
n doive périr ; & c'eft mon avis, 
^ela eft fi vrai, que quand le rémé- 
ré feroit également utUe à la mère & 
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fiuifible au fœtus , elle pourroit en-i 
core s'en fervir. La raifon eft , qu'elle 
cherche alors fa confervadon feule- 
ment^ & non la mort du fœtus, 
qu'elle ne fait que permettre , com- 
me Fenfeignent les Auteurs ci-deffus 
cités. 

En 1711 , le Père Charli , Profef- 
feur de Théologie à Rhodez , diâa 
dans fes cahiers ce que fes anciens 
Confrères avoient enfeigné fur la per- 
miflioii de tuer un voleur qui enlè- 
ve quelque chofe de confidérable» 
M. TEvêque de Rhodez le condam- 
na par fon Ordonnance à rétraâer 
ce qu'il avoir avancé. Le Jéfuite le 
refufa , & ne fût blâmé d'aucun de fes 
Supérieurs. 

En 1736 5 le Père Taberna fit im- 
primer la même doârine avec leur 
approbation dans fon Abrégé de la 
Théologie Pratique. 

En 1748 9 on réimprima avec les 
permiffions ordinaires la Théologie 
Morale du Père Layman , où tous 
les fentimens les plus relâchés fut 
cette matière , font établis. 

En 1750, le Père Fegeli les don- 
noit pour régies aux Confefleurs» 

Mais 
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Mais il les adoucit , en voulant que 
la femme pour laquelle' il permet de 
tuer foit Xonfidérable. Autrement» 
dit- il 3 quantité de voleurs demett- 
reroient impunis , & deviendroient 
plus hardis pour commettre des aN 
tentais. Ceft la raifon que le Père 
de Bruyn avoit donnée pour foute- 
nir le même fentiment. Ajoutant qufe 
lopinion contraire eft celle des No- 
vateurs f Janféniftes); favorable aux 
voleurs, & pernideufe à ceux qùî 
voiagent. Innocent XI étoit doACtiti 
Novateur & un Janfénifte , quand il 
Fa condamnée dans fon Décret. 

Les Défenfeurs de la Société , qui 
m'auront fait l'honneur de lire cet 
Ecrit, fe feront fans doute impatientés 
du long efpace que l'article de l'ho- 
micide y occuppe. Mais s'ils favoient 
de combien j'ai abrégé le récie que 
l'en fais au Public , ils m'en auroient 
quelqu'obligation. A préfent qu^ils 
font en état de juger , qu'ils difent 
fi c'eft à tort ou avec fondement que 
le premier Tribunal dû Roïaume , & 
avec lui les autres du même Ordre , 
ont accufé les Jéùiitesifavoa'tnfcignc 
€ûnjltimment & ptrflvirainmtnt jufjt^à 
Tome IL K 
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nos jours une Doctrine meurtrière. Qiri 
se les connoit que fous les dehors de 
douceur & de politefle qu'ils affec- 
tent dans le commerce de la vie, ne 
peut ni concevoir ce contrafle 4e 
manières & de doûrine , ni les en 
foupçonner ; mais c'eft de leur Théo 
logie que fortent la lumière &le dé- 
nouement du myftère. 

Aiant pour grand objet de gagner 
Tamitié des hommes en adulant les | 
paillons, comme Saint François de 
Borgia & leur Général Mucio Vite- 
lefchi le leur ont reproché dès les 
commencemens , ils fe font attachés 
à les flatter en ce qui touche de plus 
près la cupidité & Tamour propre.! 
deux branches priqcipales de la con- 
cupifcence. Les biens temporels font 
• auffî néceflaires que la vie ; nous en- 
lever les uns n'eft rien moins qoe 
nous ravir l'autre. C'eft le raifonne- 
ment répété jufqu'à l'ennui par leurs 
Caiuiftes.D'où ils concluent que cha- 
cun eft en droit de prendre tous les 
moïens propres pour confervcr ce 
qui lui appartient , falIut-il même pu- 
nir d'une mort foudaine, & par fes 
mains ^ celui qui voudroit renlever« 
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tremier principe 9 qui plait autant i 
1 nature 9 que les Doâeurs qui le dé« 
itent 9 & qui cherchent à lui plaire. 

Si la défenfe de nos biens eft de 
iroit naturel 9 celle de notre vie lui 
ppartient encore davantage. On ne 
ilputa jamais dans le monde 9 s'il eft 
ermis de repoufler la force par la 
>rce. L'Evangile qui le défend 9 les 
remiers Chrétiens qui ne connurent 
as cette maxime 9 propofent ou pré- 
sntent un héroïfme admirable 9 mais 
uquel on ne peut atteindre. Quiconq- 
ue attaque eft digne d*être puni ; il 
n veut à votre vie 9 il mérite oe per- 
re la iienne. La juftice de la ven- 
eance égale fes douceurs. Tuez 
onc 9 de peur qu'on ne vous tue. 
>'eft le fécond Principe que Ion en^ 
îîgne ; l'humanité aime à l'entendre; 
Ile ail toute difpoféeà.le mettre ea 
ratique. 

Le fage (tf) nous recommande 
'avoir foin de notre réputation. Etre 
ifeniible aux infultes 9 àiacalomniet 
lapertc.de rhonneur. 9 c'eft n'avoir 
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plus de droit qu'au mépris des hom- 
mes ; vengez-vous donc. Un impé- 
tueux vous provoque en duel ; ne le 
refufez pas ; cette lâcheté vous dé- 
shonoreroit. Il faut fe battre fur le 
champ ; gardez-vous de Aiir , un faux 
pas vous expoferoit à perdre la vie. 
Mais fi vous craignez que le fer de 
votre agrefleur ne foit plus heureux 
que le vôtre , cherchez le moment 
de le prendre en trahifon & de le per« 
cer ; vous le pouvez , pourvu que 
■ vous le fàflîez fécrettement. Troifié- 
me P^încipe meurtrier , avec lequel 
les Jéfuites , qui le publient métho- 
diquement , font fûrs d'être applau- 
dis dans le monde. 
' Le quatrième , quelque commode 
qu'il foit, ne fait pas tant de profély- 
tes ; le feul mot d'un avortement pro- 
curé foulève la nature. Mais la per- 
miffion qu'on en donne» lâchée adroi- 
tement & à propos, les avantages 
qu'elle renferme font bien capables 
de réduire une femme, qui aime im- 
modérément fa vie & (es appas ; & 
quelques conquêtes de cette efpèce 
valent mille bouches pour les louao: 
ges & la proteâion» 
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Voit-on à préfent comment les Jé- 
Puites font humains , affables , goûtés» 
applaudis prefque partout dans la So- 
ciété civile 9 & en même-tems les 
Doâeurs les plus outrés de Thomici- 
de ? La complaifance dans le com- 
merce de la vie eft notoire ; fenfeî- 
gnement de la Doârine meurtrière 
eftatteflée par des preuves fans nom- 
bre ; le principe eft de gagner les ef* 
prits pour régner dans Tunivers ; le 
fecret étoit d affortir tous ces points ^ 
& ils y ont réuflî admirablement. 

Mais il en eft un autre où je ne re» 
connois pas la politique de la Société'^ 
c^eft celui du Régicide; & néan- 
moins cet aveugle fanatifme eft in- 
conteftable 9 puifque FAuteur de 
TAppel à la Raifpn en convient. 

Les articles de cette afl5:eufe Théo- 
logie font : Qu un Roi n eft pas un 
Tyran, & qu'un Tyran n'eft plus un 
Roi : Qu'il eft permis de lui ôter la 
vie pour le bien public : Qu'il tombe 
dans ce cas par Fa dureté exceffive 
de fa conduite 9 par la violence & les 
mauvais traitemens qu'il exerce en- 
vers fes fujetS; par Ténormité des ûnh 
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pots dont il les accable ^ par le c 
me d'héréfie où il tombe , eiifîn f 
rexcommunication dont un Pa 
Tauroit frappé. 

Ceft- à-dire y que le voilà foun 
au jugement de ies fujets , pour F 
tendue des impôts qu il peut affigni 
Ceâ à eux qu'il appartiendra d' 
arbitrer la valeur & les motifs.>C*< 
à eux à réformer fon caraâère , à 
corriger , à lui faire porter la pet 
de fes vivacités & de (es fautes , 
à Ten punir , même par la mort > i 
eft n^ceflaire pour fe défendre. C'( 
à eux à juger de fa doârine 9 à pr 
noncer qu il eft hérétique 'y quai 
même il ne feroit oppofé qu^à lei 
erreurs & à leurs préjugés. Enfin > 
couronne & fa vie dépendront d'i 
Pape entreprenant , téméraire , n 
iiiftruit , qui Taura frappé danatêr 
fur de fimples foupçons ou fur 
faux rapports.Le dernier des citoïe 
eft-^il expofé à des dangers auffi '< 
freux que les Oints du Seigneur , i 
lefquelsjl défend de. porter la mai) 
Nolitc (It?,) tangcrc Chrijlos mcos. ( 
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m jugera. Ce rapport ne manquera 
)a$ de donner un redoublement d'hu- 
Qeur aux difciples de la SocUeé. J'en 
iiis fôché. Mais plus le crime ell énor- 
ae 9 plus je ferois moi-même coupa- 
ble 9 û je ne prouyois pas ce que j'im^ 
lute. 

Celui (a) qui gouverne tyrannî- 
[uement un État qui lui appartient 
le droit , ne peut en être dépouillé 
ans un jugement public , dit Emma^ 
Mcl Sa. Mais dès que la Sentence efl 
prononcée, tout homme peut s*en 
rendre Fexécuteur. Or un tel Prince 
peut être dépofé par le peuple, quand 
même il lui auroit juré une obciÂance 
éternelle , lorfqu après Tavoir averti 
de fa mauvaife adminiûration , il ne 
fe corrige pas. 

Certainement , dit Dclrio , il eft 
permis à tout le monde du tuer un 
Tyran qui s eft emparé d'un fouve- 
rain pouvoir , fi Ton ne peut autre* 
ment faire cefTer la tyrannie. Mais 
pour celui qui eft Souverain de droit, 
toit par fucce/Hon , £oit par éleûion » 

(a) Voyez les Ajfertions , au titic Lçz». 
Majesté & RiciciDSj p. 444« ^ ^«i^- 
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quoiqu'il devienne Tyran par fa con- 
duite 9 il n eft pas permis à un parti- 
culier de lui donner la mort. . • ô ce 
n'efl dans le cas^ ou Cardinal & Ca- jj 
picius ont décidé , qu^il eft permis de 
tuer un Empereur ou un Pape ttArst^ 
quand il s'agit de défendre fort propn 
corps, 

Philopater va calomnier tous les 
Savans & les Apôtres même , pour 
autorifer fon fanatifme.Toute lIEcole 
des Théologiens , dit-il , & des Jurif- 
confultes Eccléfiafliques conclut > 
(& la chofe eft non- feulement cer- 
taine, MAIS DE Foi) que tout Prince 
chrétien , dès qu'il s'écarte marftifef- 
tement de la Foi catholique & veut 
en écarter les autres , déchéoit dès- 
là de toute puiiTance & de toute di- 
gnité par le droit humain & divin ; 
& cela même avant toute fentence 
prononcée par le Pafteur & le Juge 
Souverain ( le Pape ) ; il eft certain 
& DE Foi que tous fes fujets fontab- 
fous du Serment de fidélité , qu'ils 
lui auroîent prêté comme à leur Sou- 
verain légitime , qu'ils peuvent ^rM- 
Vint mime y s'ils ont la force en mmn 9 
chafler un tel honume de tout Ew 

chrétien^ 
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chrétien , comme un apoftat , un hé- 
rétique, un déferteur cte Jefiis-Chrift, 
un ennemi déclaré de leur Républi- 
que , de peur qu*il ne corrompe les 
autres; & ne les détourne de la vraie 
foi par fon exemple ou par fon com- 
mandement. Ce fentiment certain ^ 
indubitable & adopté, par les hommes 
les plus doues, eÂ par&itement con- 
^^rme à la Doârine Âpoftolique. 

Qui connoit celle du Cardinal Bel- 
larmin 9 fait 'qu il conferya avec la 
pourpre les fentimens qu il avoit ap- 
pris parmi les Jéfuites. L'étendue de 
pouvoir qu'il donne aux Papes en eft 
la preuve. La Puiflfance Spirituelle ^ 
dit-il s ti« fe mêle pas des chofes tem- 
porelles , pourvu qu'elles ne foient 
pas un obftacle à la fin fpirituelle y 
ou qu'elles ne foient pas néceflaires 
pour y parvenir. Car s'il arrivoit 
ouelque chofe de femblable , la Puif- 
uuice Spirituelle /^eif^r &doit réprimer 
k temporelle par toutes fortes de 
moïens & d'expédiens qu elle jugera 
néceflaires. • . • Elle peut changer les 
Roïaumes , les ôter i l'un pour les 
donner à un autre , comme Souve- 
jpain Spirituel , fi cela eft néceflai^t 
Tome IL L 
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tfi pour le falut des âmes. 

41 n*eft pas permis à des chrétien^ 
îde tolérer un Roi infidèle ou héréti- 
que , s'il tâche d'entraîner fes fujctt 
dans rhéréfie ou l'infidélité. C'eft au 
"Souverain- Pontife à jiiger fi réelle- 
ment il les y ent.r^ne, & s^iljdoit êtrjB 
^pofé ou non. . ^ Si les chréfiet^ 
n'ont pas dépofé autrefois Néron , 
Pioclétien» Julien TÂpoflat, c'eî: 
qu'ils n*ét oient pas aflez puHTans* 
Mais il eft évident par TÀpotre^ 
jjpi^iis aveient droit de Ufair^. 

Molina 9 Salmeron & générale- 
ment tous les J[éfiiites qui ont tiçaîté 
.pette matière 9 fo^t dans }e mêm^ 
princip|5 qup Bellarmin. ils veulait 
de plus que le Pape foit^^upérieur à 
tous les Rois , de manière qii il puiflfe 
non-feulement les prier & les exhot- 
ter^ car on a ^rand foin d'en f^ire Ia. 
remarque ,, mais encore Uurcommanr 
der^en qualité de Pafteur à fes ouât- 
les , d'emploïer toii^p leur Puiflanqs 
& toutes lesrforces de leur Empire^ 
.pour procurer le falut des âmes & 1^ 
«propagation de l'Evangile j commun^ 
dément ,(iv^ud ils font tenus d^ obéir ^ 
.HCQOuneà la parolj^ 4e X.C.mçme^ 
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Ils le refufent , il peut les traiter 
:)inme des rébelles; & s'ils font quel- 
L}e chofe de contraire aux intérêts 
2 rEgJife 9 il A droit de les ditrôntr , 
? donner leurs £tats À un autre , & 
dbfoudre leurs fujets du ferment defidé.- 
té. ( Tout ce qu'un Pape eftime être 
irantageux ou nécefTaire à FEglife , 
îft^il effeâivement? Lui-même eft- 
l>ien infaillible fur ce point ? En lui 
ippoiant le droit de commander aux 
rinces; s'ils lui réfiûent, les voilà 
onc traités en rebelles , en excom- 
luniés par conféquent , & expofés 
jx fuites de l'anatême, Qud eft le 
toïen ou l'homme fenfé , qui ne fe- 
)it pa^ révolté de ces paradoxes? ) 
Ici , la plupart des Théologien^ 
e la Société ufent d'une efpèce de 
licence , & n'ofent en dire davan- 
ige. Mais le Père Salmeron & d'au- 
es après lui » donnent au Pape un 
ouvoir réel fur la vie des Souve- 
lins , comme fur leurs couronnes » 
ar une reftriâion & un moïenTplus 
igné de rifée que d'une réfutation 
^rieufe. Voici ion raifonnement & 
îs termes : Le Grand-Prêtre chez les 
îébreuxavoit lepouvoif de pronoiï- 
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cer un Arrêt de mort contre tout pré- 
varicateur de la Loi qui en méritoit 
la peine. A plus forte raifon ^ mulà 
magis , le Souverain Pontife du nou- 
veau Teftament a le même àtoit fur 
le corps & fur les chofes qui dépendent 
de la Religion. Ainfi y Pierre pronon* 
ce un Arrêt de mort contre Ananie 
& fa femme. De même , fon Sùccef- 
feur , Evêque de Rome , peut main- 
tenant 9 pour Futilité de fes ouailles, 
.ÔTER LA VIE DU CORPS par fa paro- 
le ; quand les autres moiens lui man- 
quent , pourvu qu'il n'y emploie qiie 
fon commandement & fa parole 9 & 
non le miniflère de fa main» ('Salme- 
ron a la bonté de ne pas obliger le 
Pape à venir lui-même poignarder 
un RoiVC'eft-à-dire,continue-t-il, 
qu'il eu en droit de fe fervit« des 
Princes Catholiques > & de les ani-^ 
mer pour faire la guerre aux héréti- 
ques & LES METTRE A MORT. Car 

en li}i ordonnant de paître (é% brebis, 
Jéfus-Chrift lui a donné le pouvoir 
d'écarter les loups & ik les tuer^ $lls 
attaquent les brebis ; Bellarmin pro- 
pofe le m^rae expédient. . . ( On n'a 
lafliais entendu ni lu ailleurs que dans 



convaincue cT attentats. 1 2 j 
les Théologiens de cet Ordre, que le 
Pape fut en droit de faire tuer tous 
les hérétiques , & les Rois par préfé- 
ence. C'eft à coup fur outrer le droit 
Jes Papes contre le fentiment & la 
[leligion des Papes mêmes , qui blâ« 
nént certainement une adulation 
)ropre à les déshonorer). 

Nul autre objet n 'infpire à ces Ecri- 
vains une indécence ou plutôt une 
ureur égale à celle qui les aveugle 
\l les tranfporte quand ils traitent 
:ette matière. U fenible qu ils veu- 
ent mettre à prix la tête de tout Sou^ 
^erain , dont le Gouvernement n eft 
>as conforme aux Régies de la Juf- 
ice & de la Religion , quils foup* 
onnent d être tombé dans Terreur 
Se de la favorifer. Non*feulement il 
\y avoit aucune preuve d'héréfio 
ontre Henri lit ; mais il y eh avoit 
ent , qu'il étoit fort éloigné d'abaa- 
lonner le culte de fes pères.U eft néan* 
loins accufé par les chefs de la ligue 
le protéger la prétendue réforme. 
Is font pafTer leur fanatifme daqs la 
ête de Jacques Clément , jeune im- 
bécile , qui perce fon Roi d un glai- 
e empoifonné, Qu en dit le Jéfuite 

L iij 
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Mariana avec la permîflîon & 
probation de fes Supérieurs ? L( 
grands éloges font ceux qu'il en 
pour honorer ce lâche & hc 
forfait, & il les décore de tou 
fleurs & de tout le feu de fon élc 
ce. Au milieu des coups , dit-il 
les courtifans le perceront à Tir 
Clément fe félicitoit d avoir, p 
fang , procuré à la Patrie & à fa 1 
le recouvrement de la liberté. L 
facre du Roi lui valut une grar 
putation. Ainfi périt Jacques Cl 
à rage de 24 ans , jeune homn: 
cara&ère fimple, & d'une foibh 
plexion ; mais une vertu plus | 
ÏGUtenoit fon courage & fes fc 
Quoi , s'objede Mariana j q 
■tiendra donc le refpeft env( 
Princes , fans lequel l'empire s\ 
tit, fi Ton perfuade au peuple 
eft permis aux fujets de veng 
crimes de ceux qui les gouver 
On ne manquera pas de prétexti 
tôt vrais , tantôt faux , pour tn 
la. tranquillité de l'Etat,.. Voih 
ment raifonnent ceux qui plaie 
caufe des Tyrans. Mais les défe 
du Peuple leur oppofent des i 
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^ùi ne cèdent aux premières ^ ni en 
nombre ni en force; 

Dans tous les tems, difentils^na- 
t-on pas vu des Tyrans mis à mort 
avec applaudiflement ? ( L'Auteur le 
prouve par des exemples d'Athènes 
& de Rome«païennes : Admirez la 
parité) ! Eh ! Qui a jamais condam- 
né la hardiefTe de ces meurtriers ; ou 
plutôt , qui ne la pas jugé digne de 
toutes fortes de louaiigey? Td cft en 
effet le jugement que nous diâe U 
Jins commun ; cette Yoix de la nature 
qui parle' à nos âmes; cette Loi qui 
x'^tentit à nos oreilles , & nous ap- 
prend à* difcerner ce' qui efl: honnête 
de ce qui ne left pas, . . Penfez-vous 
donc qu il faille diflimuler ( les excès 
de la Tyrannie^ , & qu on ne doit pas 
plutôt des louanges à celui qui pro- 
cureroit le falut de fa Patrie > au rif- 
que de (qs propres jours ? Qu'on ou- 
trage à vos yeux une mère ou une 
époufp qui vous eft chèrej fi vous 
négligez de les fecourir , en aïant le 
pouvoir , n êtes- vous-pas un barfiare, 
& ne vous reprochera-t on pas à bon 
droit d efre une ame lâfche & déna- 
turée? Comment donc pouvez-vous 

Liv 
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foufeir qu'iin Tyran opprime votre 
Patrie , à laquelle vous devez beau- 
coup plus qu'à vos proches, & qu'il 
la bouleverfe au gré de fes caprices & 
de (à cruauté 1 Loin de nous un pareil 
crime & une lâcheté fi grande. Oui, 
s^il le faut, nous expoferons notre vie, 
notre honneur , nos biens , pour le 
falut de cette chère Patrie ; nous nous 
iacrifierons tout entiers pour la dé* 
livrer, &c. &c. 8rc* Ne croiroît-dn 
pas entendre ici former & exhorter 
des Damiens,au moment qu'ils vojtt 
partir } 

Tous les Jéfuîtes n'ontpas parlé fi 
-clairement que leur Père Salmeron; 
la politique & la bienféance les oit 
retenus; mais les principes dç ceu^^ 
<|ui ont touché cette matière conduir 
fent au même terme* On n'a point 
oublié la Lettre que le Général Aqusk^ 
viva écrivit au Roi Henri IV. ep' 
1603 , lorfqu'il fut queftion de rapt 
jpeller les Jéfuites ; comment il U 
prioit de les difpenfer du ferment de^ 
iidélité , qui leur étoit trop à charge \ 
mais lui promettant que le tems & 
répreuve leur mériteroient la grâce 
tçutç entière. Or voici ce qu écrivoit 
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trois ans après ^ en j 606 , le P. Chai> 
les Scribanius , fous le nom de Bo«- 
narfcius, comblé des plus grands élo- 
ges dans le catalogue des Auteurs de 
la Société ; on va voir comment ils 
tinrent parole au Roi encore vivant. 

Quoi ! Vous ne reconnoiflei pas 
cette Puiflance, par laquelle le Pap« 
a rendu Henri IV. à la Société des Fi- 
dèles^& par-là au Roïaume de France? 
Vous doutez que le Pape ait pu l'ex- 
communier ? & Henri lui-même lui a 
reconnu ce droit. Quoi f Le Roi de 
France fera un Arius , un Neflorius, 
un Manès y im Mahomet , un Tar- 
quin^ un Phalaris , &c. & le Pape ne 
pourra rien faire contre lui ? Dieu 
nous préferve de cette pcnfée ? 

Des Denys , des Machanides , de» 
Ariftotimes 9 monflres de leurs fié^ 
des 9^ opprimeront la France ; & le 
Pape ne pourra en fureté encourager 
des Dions 9 des Timoléons , des Phi- 
lopéménes , des Hélémates 5 pour hi 
délivrer? Plufieurs monAres tiendront 
la République dans les fers , & il ne 
fe trouvera point de Thrafybule,pour 
lui rendre la liberté? Rome, apprens 
à connoitre & à faire revivre tes 



f rjô' Apologie des féfultesj' 
droits. Prens des leçons^ de ce Cha^ 
tîer ( Henri IV. ) Condu^ur de te 
France ; de' cet Antropophage; de cet 
«ftoinac , qui régorge des entrailles 
des Efpagnols ; de ce' monftre , quf 
fe plait a nag^r dans un Océan de 
feng. Tu as détrôné Tarquiny banni' 
fonpère, fa femme , fes etifàns ; tit^ 
as vengé Tinfulte faite à Lucrèce ;& 
ta n'aurois pas un jufte fujet de dé- 
trôner le Roi de France..* ( Après m 
l^ortrait ef&oïable^d'ftènriiV , répré- 
: fente comme le plus cruel desbarbâ- 
. fes , TAutieHr conclut aixifi ) : Qaoiï 
Ne fe trouvera- 1- il aucun foldat» 
pour prendre les^ armer contte cettt 
bête féroce ? Ne fe trouvéra-t-U au- 
cun Pape^i qui emploie la hache^^ 
' pour fativer un Roïaume fi floriâant , 
& lui rendre la vie ? Nullus Pontïftx 
nobiliffîmum RegnumfccUriêximct^ viia 
donabit ?... Eft-ce là un aiTez violent 
tocfin , fonné en général contre les- 
Rois & leurs Miniftres 9 nommément 
contre la France? Après cela 5 oneff 
étonné qu 'Henri IV , qui conrfbiflbit 
fi bien les Jéfuites , & qui les avoit fi' 
. afFreufement dépeints dansT Arrêt de 
^kur banniflemeat>.l6s ait enfuitecofli^ 
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blés de bienfaits & d'honneurs. C'eft 
qu'il les redoutoit à proportion. Et 
avoit-il tort , puifqu ils ofoient parler 
ainû de lui , publiquement & de Ton 
vivant ? 

Sous fon Régne encore-, Azor , le' 
âippofant un Prince cruel & tyranni- 
que , ofa. faire imprimer à Lyon , en 
1607 9 parmi fes décifions de cas de 
eonfcience, qu'iw fuj.et peut fe défen- 
dre contre fon Souverain , qui 1 atta- 
que injuAement 9 & même ne pas 
épargner ià vie, s'il ne peut s'en dé- 
livrer autrement^ Ajoutez Suarez y 
Lefiius , Tolet , & autres. 

La même année parurent à PariS' 
les Sermons du Père Ozoridi, qui 
difoit dans celui de la fête de Saint 
Pierre , que le Pape a* droit de détrô- 
ner les Souverains dont la foi efl fuf- 
peâe , & donner leur couronne à qui 
il lui plaît. Le même principe efl éta- 
bli comme indubitable par Vafquez ; 
avec permi/Tioil au Pape d'engager 
les Princes étrangers à déclarer la 
guerre à celui qui trouble les catholi- 
ques de fon Rotaume. Ajoutez San- 
tarel. 

^ggrenêi^-ce qut pcpfcnt Us Jéfmup 
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fur cette matière , difoit le Père Mai* 
tin Bécan. Il peut arriver en deux ma^ 
niéres que quelqu'un folt Tyran, i^ 
A raiibn du titre & de rumrpadoiL 
Celui-là peut être tué par toutes fo^ 
tes de fujets.(ce principe eft non-feu- 
lement faux en lui-même ; niais il éft 
très- dangereux pour un Prince qui 
pofl'édedes Etats à titre de conquêtes; 
parceque les vaincus mécontensle re- 
gardent comme un ufurpateur)* i^ A 
îaifon du gouvernement. Il n eâ pas 
permis aiuc fujets particuliers de tuer 
leur Souverain j qui feroit Tyran, (te . 
cette 2**^. manière \Jice nUfi peut-êttf 
dans le cas où cela feroit néceflaire 
pouria défenfe de fa vîe.Ceft le fentî- 
ment de Mariana & des autres Jéfuites 
qui ont écrit fur cette matière. Bécan 
définit ainfi le Prince Tyran de la fé- 
conde tnanière : Celui qui ^ étant vrai 
Prince , gouverne d une manière ty- 
rannique ; qui cherche plutôt ià% ia- 
térêts particuliers que le bien de fes 
fujets ; qui les accable dmjuftes im- 
pôts , qui vend les Charges & la Juf- 
tice. ( Voilà la conduite & la deffi.- 
née du Prince abandonnées au >uge- 
fnent & aux caprices de fes fujets). 
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l'Auteur dit néanmoins que ce Prin* 
cène peut être tué par un de fes vaf- 
ùoix ; à moins que celui-ci ne U crût 
fUceJfairc pour la défenfe de fa vie. 
Mais , ajoûre-t-il , ii Vi tyrannie du 
Gouvernement vient à un tel point 
}u elle ne foit plus fupportable » & 
îu*il n'y ait point d'autre moïen que 
ie s'en défaire ? Je réponds qu'il feut 
]ue ce Tyran foit d'abord dépofé & 
léclaré ennemi par \ts Etats Généi- 
-aux du Roïaume , ou par quelqu'un 

S' ait autorité , pour qu'il foit per-* 
d'entreprendre fur fa perfonne» 
Wots 9 il ceffe d'être Prince. Ain/i 
unjent Us JéfuUes , félon Bécan ; &II 
I raifon.; car c'eft ce qu'on trouve 
ians tous leurs Livres. 

On dira fur ce fujet ^ comme fur 
es autres 9 qu'à la vérité \ts anciens 
réfuites 9 par un préjugé du tems » 
>nt cru que les Papes pouvoient ex- 
x>mmunier un Prince qui a abandon- 
lélafoiyluiôter fa couronne, la don- 
1er à un autre , engager les autres 
i^uiflances à courir fur lui ; que le 
?ape ou les Etats Généraux peuvent 
e dépofer & le faire périr , s'il eft né- 
reflaire , & même que hors de c«% 
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cas> tout particulier peut ie tuer pouf 
fa propre défenfe> s'il en eft injufte^ 
.ment attaqué ; mais qu'aujourd'hui 
ies Jéfuites ont reconnu toutes cei< 
erreurs, & qu'ils les ont abjurées. 
Ceft la prétention de leurs dUciplei 
& de leurs Âpologiûes. Et moi je fon* 
tiens qu'il n'y a aucun changement 
dans la doârine du Corps iur tons 
ces chefs; & que ce que Fon y a en* 
ieigné autrefois >;on le croit ençotfi 
«aujourd'hui* 

En 1709 , ils ont fait réîmprinicr 
i Rouen les déciûons morales:du Pecft 
Comitole, qui prétend qu'un fuj^t 

3* IJuftement attaqué ef^ en droit de 
éfendre fa propre vie contr.e l'agret 
feur , & de le tuer.5 s'il le faut » quani 
même ilfcroit Roi ; par-cequ'un Prince 
qui maltraite des citoïens eâ une bêté 
i^roce 9 dont il hvat délivrer \^ pu- 
blic. 

En 1 7 1 0, le célèbre 5ere Jouvend 
donna fonHiftoire de la Compagnie^ 
«où il exalte comme des Martyrs de 
la foi & diss Innocens fuppliciés lec 
Pères Garnier , Garnet & Oldecor- 
4ies ; les deux derniers convaincus 
«d'avoir voulu i&ice fauter y par uns 
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mine de poudre," le Roi d' Angleterre 
& fa.femil^e d^nsleur:Palais.:Peu s'en 
^ut que Jean Chatel naît une égale 
part aux magnifiques élog/es qu'il ep 
fyk. Le Livre eft cfâment appr ouvié 
;Par le jGénéral TaiBbourin , fur les 
témoignages 4es Cenieurs qui Fa* 
voient .examiné* 

^£n 1710 y parurent les Mémoires 
:du Père d'Avrigny , qù il jufiifie les 
ouvrages de Suarez ^ de Santarel ^ 
xrondanuiés comme attentatoires ,à 
Tautodité ^ ^ Tindépendance , & à U 
fureté 4es Rois»ll raconte & convier^t 
qu'après F Arrêt prononcé contre le 
Livre de Santarel> le Parlement dé- 
libéra yJiron^n'inurdir&Ufas aux Jé^ 
%itcs la fihairc & U Confeffional , tf» 
f ron nt ftrmerou pas leur ÇoUé^t (U 
CUrmont* Ils furent cités àrAudien- 
ce ; & le Premi^ Préfident ., M. de 
Verdun , leur denuiflda: Pourquoi j 
gouvernant les confciences de tant 
de gens y rempl^nt le^ meilleures 
Chaires , aïant Toreille dès Princes^ 
jk, inûruif^t une >grande partie de 
la )eane(fe du Roïaume , ils tfécri-» 
yoient pas contire la doârine perni- 
/cieufe du Livre de leur Pçre Santa^ 
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relli, qui bleflbit fi vivement Tauto- 
rite des Souverains ? Le Père Cot- 
ton répondit : Que l'affaire préfente, 
juftifioit combien il étoit fage à eux 
de ne rien publier fur ces matières;, 
puifque les mêmes yi\QS qui faifoient 
agir le Parlement , remueroient Ro- 
me » où Ton ne manqueroit pas de 
traiter l'ouvrage d'un Ecrivain Fran- 
çois , comme l'on avoit fait à Paris 
celui du Jéfuite Italien. (Les Jéfuites 
ne peuvent pas demeurer dans le 
ûlence fur ces matières » comme les 
autres Corps ; il faut opter fur le par- 
ti ; & pour les intérêts de la Société ^ 
ils donnent la préférence aux prête»- 
tions de la Cour de Rome > dans la 
^culation & dans la pratique. ) 

En 1 7 3 1 9 ils firent à Parts une nou- 
velle édition de THiftoire abrégée du 
Père Turfelin , où font rapportées 
avec applaudiffement les différentes 
excommunicationslancées contre des 
Empereurs & des Rois de France par 
des Papes, qui prétendoient les avoir 
dépouillés de leurs Etats, comme Hé- 
, rétiques où comme Tyrans, & les 
avoir enfuite livrés à la difcrétion de 
l^urs fujets. 

En 
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En 1736 , le Pere Gretzer donna 
e Recueil complet de ks CEuvres , 
>ii il établit fort au long au feptiéme 
''olume , tout ce que les anciens Jé- 
uites ont jamais dit de plus infenfê 
ur rindépendance des Clercs , fur 
obligation où ils font de refufer le 
erment de fidélité aux Rois, en ce qui 
)e«t compromettre les prétentions 
\ts Papes fur le droit que les Sou- 
»^erains Pontifes difent avoir d'ex- 
rommunier les Souverains, de les 
'aire defcendrc du Trône , de mettre 
i leur place qui ils jugent à propos 5 
k de les traiter dans toute la rigueur 
yxïXs donnent à cet anatcme.Un Roi, 
iit-il , n'eft pas un Tyran, & un Ty- 
an n'eft pas un Roi , quoiqu'originai- 
ement poireffeur légitime du fcep- 
re... S'il et oit Tyran , chacun pour^ 
oit U tuer... Ne vous mettez pas en 
^elne de la mort du Pere Guignai d ; 
i faut Tattribuer au tems , & non à 
'a faute. Pour vous , vous ne ferez 
amais pendu , fi vous lavez fi peu 
nérité. Si le Pape éloigne quelqu'un 
3u Trône pour crime d'héréfie , de 
peur qu'il n'y entraîne fes fujets;alors, 
lous l'avouons franchement , nous 
Tome II. M 
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iiniffcifiS notre jugement à celui d» 
Souverain Pontife...Nous ne fommei 
pas affez riiuide^ & affez tremblans, 
pour craindre de^foutenir ouverte- 
ment que le Souve^rain Pontife peut^ 
fi le cas Fexige , délief des fujets ca« 
tholiques du ferment de fidélité , â le 
Prince les traite d'une manière tyran- 
nique , ou s'il détruit la véritable Re- 
ligion. Et nous ajoutons, que s'il agi^^ 
avec prudehçe > cefi um <zuvré méri- 
toire f &c. 

Je termine là cette chaîné de dé- 
cifîons fatales^ qui n eft déjà que trop 
longue. 

Eft-on bien convaincu maintenant 
que le Corps de la Société, (es Supé- 
rieurs & (qs Théologiens , n ont rien 
changé à fon ancienne doârine > fur 
le danger où elle expofe les Rois, 
non-feulement àfe voir dépouillés de 
la pourpre & du diadème ; mais en- 
core à perdre la vie , raille fois phis 
facilement qu'aucun de leurs fujefs* 
Car enfin , un citoïen n'en court k^ 
rifques qu'autant qu'il fe rend agref- 
feur , & qu'un autre .pourra le tuer 1 
pour défendre fon bien, fon honneur 
ou ÙL vis» Mais qu'un Roi foit déclafé 



\. . 
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Hérétique ou Tyran par le Pape ou 
par les Etats Généraux du Roïaume , 
voilà , fi la doûrine des Jéfuites a lieu, 
les Puiffances étrangères qui s'arme- 
ront contre lui par ordre du Pape ; 
il faut qu'il fe préfente en bataille, 
fuppofé qu'il trouve encore des fu- 
jets qui veuillent fuivre (es drapeaux; 
& livré au malheureux fort des armes, 
^'*il ne peut éviter d^en être la viûime. . 
S^il ne périt pas dans le combat , un 
vil fanatique fe croira en droit , & 
peut- être dans l'obligation 4|^ui ôter 
la vie. On frémit de voir les Minif- 
très de la Puiffànce divine expofés à-' 
des extrémités fi afFreufes pour des 
foupçons peuc-être injuftes , & par 
les cabales dun peuple mutiné. Et 
de queHe prévarication ne feroienc- 
pas coupables les premiers Tribib* 
uaux du Roïaume 4 s'ils y larffôient^ 
fubfifter une Société d'hommes^, quî^ 
déclarent hautement & perfévérem;^ 
ment profeffer une telle doftrine? 

Je pourrois certainement en de- 
meurer là , & croire mon fiqet fuffi-^ 
famment^clairci ', fi TAuteurde r^/^^ 
■pél à la Raifon né m'obligeoit à-dé^ 
voiler les impoftures & Jes. fo[>bifmça> 

Mij; 
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qu'il emploie pour confirmer les dis- 
ciples des Jéfuites dans nilufion qu'ils 
chériffent.' Sans craindre les repro- 
ches & la confufion 9 qui ne poiH 
voient manquer de réjaillir fur lui ; il 
inculpe l'univers pour juftifier ceux 
qui ne peuvent l'être , & dont il s eft 
rendu TApologifte. 

Premièrement , dit-il , de tous{^a)^ 
les Ordres de lEtat^ quel eft delui qui* 
n'auroit pas à rougir des écrits ou des 
aâions de quelques-uns de {^s mem- 
bres ivml^ Tyrannicide ou Régicide^ 
il Ton remontoit jufqu'à ces tems d m^ 
trigues , de cabales , de confufion , 
de perfidie , qui agitèrent la France 
durant les jours de la ligue, i^. Soi- 
xante & douze { b ) Dominicains d'a- 
près Saint Thomas, leur Maître; Qua- 
rante Dofteurs de TUniverfité de 
Paris; vingt- cinq Jurifconfultes ont 
publié & profeflé cette doôrine. jV 
Il n'y a que douze Jéfuites qui en 
aient fouillé leurs Livres. 4^, Il y 
avoit déjà milte volumes oii elle étoif 



(a) Aft^L A LA IL4ÏSQK. fçcooJe Panic, 
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eafeignée , quand le Jéfuite Emma- 
nuel Sa 9 en 1 590 , fe mit » le pre« 
tnier de la Société » à la fuite de tant 
d'Ecrivains. 5^. Mais des Jéfuites en 
grand nombre ont écrit des chofes 
admirables contre cette erreur qu*on 
ne peut trop abhorrer. D'où TEcri- 
vain conclut que fi Ton condamne & 
G Ton détruit pour ce fait les Jéfuites 
duRoïaume, il faut également com- 
prendre dans TArrêt tous les Ordres 
de l'Etat comme complices : Ou que 
S Ton dtfcuTpe ceux^ ci ; c'eft une par- 
ialité criante dans les Tribunaux de 
ie pas abfoudre les Jéfuites de notre 
ems. Séparons la vérité du men- 
bnge. • ' 

1^. J'avoue fans peine les ténèbres 
k l'erreur où furent plufieurs Ecri- 
vains des 13, 14, 15.& 16^. fiécles 
MX ^fférens points de morale , & en 
particulier fur le Tyrtonicider Dès 
[u'on eut négligé l'étude foncière des 
Jvres faints , de l'Hiftoire Eccléfiaf- 
îque , des ouvrages , de la méthode 
Jr des fentimens des Pères ; dès qu'on 
r eut fubflitué la nouvelle marche de 
'école , qui ne procédoit le plus fou- 
lent que par des raifonnemens hu- 
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ibains & des autorités de même poids, 
comme il eft arrivé à tous les Théo- 
logiens Moraux de \3b Société ^ on 
tomba nécd&irement dans pluâeurs 
écarts ; & le Tyrannicidt fut dé ce 
nombre. Peut-être même que Saint 
"îhoma^ fe laiâ^ entraîner au torrent^ 
qui commençoit à groffir. le dis/ew/- 
* itr$\ car j'ai bien examiné les endroits 
où il en parle y & je penfe que fi on 
•lès difciitok de bonne foi , ii Ton n i- 
fôloit pas certaines paroles qui favo- 
rifent cette errevr » auxquelles on {e 
fiorne malignement pour s'aatorifer 
dé fa déciiion , & û Ton vouloit bien 
y joindre ce qui précède & cequifuit, 
Ion fentiment fur le T;^rannicide de* 
viendroit pour le moins très- douteux. 
Auâi > les confrères & its difciples > 
qui ont pour régie de fuivte fa doc- 
trine jufqu'à la lettre, font partagés 
fiir ce point tie fait, & fur ce que le 
Saine Dodeur en a penfé. J adfiiire 
les Jéfuites 9 qui le réclament dans 
lin article oit il s'efl trompé , & qui 
le contredifent & le combattent dans^ 
une infinité d autres , où il n a enfei- 
-|^é que-la foi & la morale de rEvanr 
Tgile. 
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C'eft encore plus manifeftement à 
tort que le nouvel Appellaht ëit (ajù 
par une efpèce de fuppticationifOni^' 
que : Que la SocUti- demande ff ace pour 
des Auteurs qui ri ont erré qu en prenant 
pour guides LhS PLUS GRANDS HOM- 
MES DE TOt7S LES OrDRES ^^^ tou- 
tes les Nations^ & en copiant quelques //- 
gnes, de leurs Ecrits. Voilà comment-il 
Be coûte rien à cet Apologrfte de ca- 
lomnier & d'infulter les plus grands^ 
hommes de tous Us Ordres y fans don-' 
ner^ ni pou voir'donifer la moindre ' 
preuve de l'accufation atroce qtfir 
intente contr'eux. Nommez-donc les 
Doâeurs du régicide parmi les grands 
hommes de l'Ordre de Saint Auguftin> 
de Saint Benoit^ de Saint Bernard , 
dé Saint Bruno , de Saint François»- 
de Saint Norbert', des Carmes , des» 
Minimes , des Pères de l'Oratoire &• 
de la Dôftrine Chrétienne. Si voul 
ne pouvez les citer , avouez , ou le- 
public le dira pour vous , que vous* 
êtes un calomniateur de tous les Or- 
dres. 

x^. Les Dominicains s'étant parti- 

jjT '■• ■ • - -' — ■ • :— — — . 

, (a) Ibid,p^ i^jr 
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culiérement livrés à la Théologie , 
eft tout naturel que pluûeurs d^ei 
tr eux aient fuivi le fentiment qui 
croioient voir dans Saint Thomai 
dont ils commentoient les Ecrits 
quoique les autres le combattiûen 
Pour en groflir la lifte jufqu^au non 
bre de foixante & douze , TAppe 
lant ya chercher deux Dominicains 
qui en citent beaucoup dautres, qu'i 
difent être dans la même opinic 
qu'eux , fans rapporter leurs parole 
Comme fi Ton ne favoit pas que toi 
les jours ^ dans les Livres & dans 
converfation , pour fe former d< 
étales , on attefte des témoins prc 
à démentir tout ce que Ton avano 
Et ce font de telles autorités qu 
ajoute qu on peut les multiplier jii 
qu'à foixante & dix fept foisfept foi 
'Quelle armée d'hommes imaginais 
vient au fecours des Jéfuites , poi 
foutenir leur caufe ! Mais laiffons V 
Dominicains fe juftifier eux-même5 
ils l'ont déjà fait, & ils font bons poi 
TAppellant. Quoi qu'il en foit d 
.nombre & de la qualité de leurs ar 
çiens Théologiens, fauteurs du Re 
gicide : Le Corps a abjuré cette horr 

b 
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k doSrine , du moins tacittment , de-^ 
uis la fin tragique du Prieur Bourgouin^ 
onvaincu d'avoir trempé dans TaiTaf* 
inat d'Henri IH,€n 1 5 89, par fon Re^ 
igieux Jacques Clément. C eft notre 
^ppellant(rt)qui leur rend cetéraoi- 
;nage, remarquable par lui- même & 
»ar la date j comme on le verra tout* 
1 l'heure. 

3^. On convient. avec lui qu'il fo- 
oit abfurde d'inculper les Univerfi- 
és auxquelles appartenoiem les Doc- 
îurs & les îurifconfultes qui ont fou- 
îmi le Régicide. Chacun d eux par- 
)it en fon nom & fuivant fa penfée. 
i leur Corps , m leurs Confrères , 
autorifoient par l'adoption ce fen- 
ment perfonnel. Mafe rien de fem- 
lable chez les Jéfuites.» Leur régie & 
ur police y rendent les erreurs fo- 
daires vpar le cortfentement des Sii- 
érieurs Majeurs , qui les fcellent de 
inr approbation , après un examen 
ifléchi & légal. Que devient donc 
è bel- argument de parité, qu^'oh 
tate avec tomplaifance ,• & comme 
iâorîeust dans la cdufe? G'étoit bien 



fa) ïéid.p, 17, 

Tome II. N 
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la peine d aller feuilleter tant d^ Doo 
leurs & de JiiriiconfuUies inconnus # 
^andon^és aux vers & i la pou£Eii^ 
X^ ^ pour voir un fi lo«g travail s*é* 
vaporer ^n noire ^ honteufe fumée^ 
4^ II ^y a> <lit-on, que douze Je- 
Alites» ^ui aieat écrit en faveur du 
Jléçicide.M U ixol «tre bien kardi & 
aeraindre bien peu la confiiiîon» poiir 
4yançer in i?épé|er comme un ^ 
^rtain une io^poilure auffî fiicUe i 
"véritii^r. Lifez doinc le Recueil des 
A^erdonsi co^jpt#z> & voïeifi vous 
)n*y tffQiiVereiï pas plus à^ cinquante 
,de vos Ecrivains » q^i ont |MUSsig|Qé 
Ottâvorifé le R^i^de> pkis^ou moifis 
jËdrfti^llemQiy:^ d^reâemeui; car tons 
les Aui^urs» ^ quelque maojbre que 
ce Ibk;, tne s'exprittient pas dans Ici 
^Bernes ^ra^s ; il faut yok leur ièos 
%L leur ob)et.Or cette lifte«&axaatr 
fi^^ft pas Mne Simple Nomeeclaiure » 
mHiP qw vous la donf^z d^ Domi- 
iMçains^ des Doâeurs^n Tbéolo^^ 
4k d(e^ Mifcoofiiilies ^ don;^ V4>us vous 
CCUttiMea^ y pour lg:pkis ipra^deii^r- 
Âèy de piteH^snGtfBS puJ^Ués^cequî 
ne pr^ve rien çn bo/ine jrégle. JLes 
Alertions yo» s rapportent^ ^on-i(piiJk 
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saient lesiioms de vos Auteurs; maîf 
eurs j>ropres paroles biea ckées & 
idèleiraeiit copiées ou tcaduites. Voi- 
àce qiû «xérke le nom de preiiyes^ 
k 4e preuves ooinfuj^âies* 

A jces Ooâeurs ibrisels du Hégî^ 
dde» ajoûtezlestécio^Aagesdecettx 
{pî oat eu T^t ^rçâernetit i la pn* 
sJkstion de leurs iiwes.Ceâ-àdi- 
*« , les trois I^éologiens CeiiTems 
]ui ont 4onBé leurapftrobauon ; ie 
Proviacial j qui y a fcosC k fiemie Gatt 
eur rapfkorti -enfin lataiification da 
root par le GénérafL Chaque livre 
ies jé(^kes favorable au Ré^de^à 
r^xc^îon de quelques enfiins xvo^ 
lûdeux^ que leurs fîères nont pas 
voulu ceoQnnokré 9 a doue le fu&a* 
^p, àe&K meffibres ide ia Swiki. Mul* 
bpUez â préfent-^ & ymez de com« 
bien leur noiabne pafle dbkil de dou- 
ze f tfue rÀppeUaot ▼eut jceoocmottre 
pour ieûk coupables^* 

Le feuûment umfbrme de tant de 
Théologieos <Le la Compagnie^ fur 
cette maiièfve y tue .tappeUe une iM^ 
gle donnée par le Pere<îretier ^ ^ 
approuvée jiar .ion Provincial en 
1738. £Ue e&d^ic^ d'iuneattentioa 

Nij 
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particulière , & mériteroit pla 
cent endroits ; la voici : Ccfl ( 
les Livres de nos Théologien 
U Le9eur jugera facilement fi nott 
trine efl conforme ou non a la D 
de JéfusCkriJl. Il y a un nombn 
dirahle dOuvrages Théologiqiies 
pofis par les DoSeurs de la Soci^ 
nous profejfons TOUS la mêmeD 
dans une infinité d* endroits , dan 
particulier , & dans Us Ecoles put 
Je laifle les réflexions , on 1( 
mieux que moi. Je prie feul 
d'obferver que dans tout cet 
on il eft parlé de la dodrine £ 
morale des Jéfuites , je ne ci 
leurs Théologiens ; & que , fe 
Père Gretzer , bien & dûmeni 
rifé à le dire , ce font les foun 
Ton doit puifer les vrais fentim 
la Sociéié. Ot on vient de voir 1 
timens de ces Théologiens fur 
micide & fur le Régicide , & 1 
à portée de juger s'ils font conl 
à la Doûrine de Jéfus-Chrift 
(es Apôtres» La fuite nous en a 
dr^ davantage, . 

( a ) y oyez les Affeahns^ p. 7, 
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5°. » Aucun Jéfuite , dit-on ,n*a- 
» voit encore écrit fur cette matière 
» ( Ils n'exiftoient pas , la raifon eft 
» bonne ) , tandis qu il y avoit mille 
>* volumes , compofés par des Ecri- 
» vains de tout Ordre & de toute 
»i Nation , quand le Père Emmanuel 
»> Sa fe mit liir les rangs , en 1 590 , 
•> pour le premier de la Société. »* 
L'hyperbole des mille volumes, pour 
în charger tous les Ordres & toutes 
es Nations , eft des phis hardies. Oit 
)a trouveroit à peine aujourd'hui 
rent quarante bien formellement dé- 
ridés , en y comprenant même ceux 
les Jéfuices , qui, eux fçuls , occu- 
)ent prefqn 'autant d'efpace , que 
ous les Corps & toutes les Nations* 
Mais la circonftance & la date d'£/77- 
nanud 6"^ méritent une attention par- 
iculière. Car obfervez que , fuivant 
lotre Appellant même , cerfut en 
1589, que le Corps des Dominicain» 
k autres, frappés d'horrôur pour le 
iégicide , par ce qui s'éioit pafTé fur 
a perfonne d'Henri III , abjurèrent 
;nfin cette affreufe Dodrine ; & que 
:e fut Tannée fui vante 1 590 , o^xEm^ 
nanud Sa ouvrit la carrière de leurs 

N iij . ' 
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SacceffetH*» {km la 5<>f/&/. Pisribnne 
ii^gnore les i apklc5 & vaftes progrèi 
^'elle y fà car écrit Se dt fait foti$ lé 
Régne & fur la pcrfonne d'Henri IV. 
Quand on' voorfroit Je nier otr ïe dit 
fimuTer , le célèbre Edk de ce Prince 
Al 7 Janvier r 595 , fera tonfonrs on 
monument inconteflable 9 qnr ne cef 
feta de la répéter à funivers. L'Ap<- 
pellant dit que quelqu'un propofaaa 
Confeil de faire porter au Bourreau 
b (!uculle des Dominicains , comme 
»ne marque d*infamie étemelle. Site 
feit eft vrai , Henri IV , en rejettanf 
ta propofiiion , reconnut qitirile étoft 
ininile & exceffive \ mais en banmf* 
lant les Jé&ites de îcm Roïaume, it 
4it voir aiitentiquement qti'ils étoient 
plus coupables cpt les Dominicains., 
teur accufateur répète jufqu'àtrofc 
fois cette anecdote de la cnculle. 
Comnfènt ne voïoit - il pas qu'elle 
tombe moins fttr eux que for les Jé- 
fiiites ? H étoit tout occupé à cher- 
cher des reflemblances entre denx 
^î^t% qui n'oârent que des difpari?- 
fés. 

6®. Pour dernier moïen de juflifr 
cation ) il ajoute 9 qu'un grand nonir 
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ire de Jéiuites> Commentateurs, Pté- 

(iicateurs> Moratiftesj^ HiftorienS|> 

^hyfiologues , fe foot admirablement 

exprimés fur k reibeâ & la fidélité 

mviotàble que les liijets doivent à 

leur Souverain , fwt-il notoirement 

kijuite f tyran , hérétique. U rapport^ 

leurs paroles ^ qui ne Imflem rien k 

defîrer, ni poiw re»aâitude,ni pour 

Fénergte; Après quoi , il demande & 

des hommes qui tiennetit un tel lan*^ 

gage font des Kégicides ou des Fau*« 

leurs de cette abomination ? 

Non vfans doute , ils ne le font ai 
dans Tefprit r ni datis le C09ur>& on 
ne peut les en foupçonner » *fans re« 
lioncer à Ténuité naturelle , au droit- 
dès gens &: à la charité' chrétienne; 
Nous nous récrions contre la con- 
duite qui impute des erreurs à ceujt 
qui les anathématifent, & qui lëlir at-e 
tribue de penfer autrement qu'ils ne 
parlent; Nous ne fommes pas aflez 
tnconféquensypour juger ces Jéfuices 
particuliers fur une autre réele. 

Pourquoi donc» reprend rApolo- 
gifte» les profçrire tous indiftinâe- 
ment, pour la faute de quelques-uns 
d!cntr'eux ? 

Nir 
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Les réponfes à cette objediontant 
répétée fe préfentent en foule , & 
leur folidité en égale le nombre. La 
prôfcription des Jéfuîtes nç porte pas 
uniquement fur l'article du Régicide. 
Elle eft encore* fondée flir les vices 
de rinftitut, des Conftitutîons & des 
Privilèges contraires aux Loix , aux 
maximes & au bon ordre du Roïau- 
me. Elle a pour motif l'engagement 
politique pris par la Société , de pré- 
férer toujours les intérêts & les déci- 
lîons, en matière civile, de la Cour de 
I\omeau bien des Rois & de l'Etat. 
Elle eft une précaution nêceffaire 
pour affurer Tifidépendance des Rois 
& la non amovibilité dg leur cou- 
ronne par les Papes , contre la Doc- 
trine des Théologiens Jéfuites , qui 
ont généralement foutenu le contrai- 
re , & qui font la régie par laquelle 
il faut Juger des fentimens drf Corps. 
Leur prôfcription eft fondée fur le 
refus qu'ils ont fait en toute occafion, 
& qu'ils font encore aujourd'hui, de 
prêter le ferment de ifîdélité aux Rois 
de France. Elle eft établie fur le prin- 
cipe oii ils font , que tout Clerc efl 
èxemt des Loix coércitives des Soa- 
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verains féculiers , & qifen vertii de 
cette immunité , il n eft juftrciable 
que du Pape ; caufedu fameiMMer- 
dit de la République de Ve^^"* & 
du perfonnage qiie les J^éfuites y jouè- 
rent. El!e eft fondée , cette profcrip^ 
tion 5 fur Tenfeignement d'une doc- 
trine & d'une morale perverfes , tant 
de fois cenfurées par les Papes , les 
Evêques , les Univerfitér; & dont 
les premiers Tribunaux du Roïaume 
ont confirmé les condamnations , 
comme il étoit de leur droit & de 
leur devoir , dès qu'ils en ont eu la 
liberté. 

La conduite du Parlement de Paris 
eft à cet égard dans toutes les régies 
de la plus grande fagefie. Par fon Ar- 
rêt, du 6 Août 1761 , il a condamné 
nommément plus de trente Ecrivains 
de la Société^ comme atteints & con- 
vaincus par leurs livres d'avoir foute- 
fîu une doûrine meurtrière & atten- 
tatoire à la fureté des Souverains. 
Et comme il a reconnu qu6 tous ces 
[ivres portoient l'approbation , tant 
les Théologiens que des Supérieurs 
Majeurs de la Société^ il a déclaré que 
r'étoit la Doftrine du Corps y enfd- 
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Sée non-femement daos les paâ^ 
:aattr$9 mais encore dansrlrRoJûu- 
me|||P^no$ fours > comme fous le 
Bigpe d'Hem^î ÏV. & dans tout le det^ 
Iftet fiécle , il n a pu fè difpenfer d^ex* 
dure de la France le Corps entier de 
la Société y comme coupable de tenir 
une doârine pernicieufe > qu*eile ea^ 
feig^iel perfévéramment par princi^ 
pes ^ par fy âeme & pour ik» proprei' 
intérêts» 

Falloit-irdbncque"cet augttffc TrK 
Bunal examinât tous les individus de 
k Compagnie, & qu'il les interrogeât 
fnr leurs fentimensperfonnels? D^ta^ 
quet détail impraticable & inoui le 
jettezHTous^? U a' fuivi la^ Loi comr 
«[lune 3 de condanmer lesCorps cou* 
pables en général , malgré Imconvé- 
nient inévitable^ d envelopper des ia« . 
Bocens fous ranatfaême dèia Jtiftice^ 
Qui croira que tous les Templiers « 
ians e2K:q>tion ^ étaient des fcélérats* 
& des idolâtres > quand Clément V 
& Philippe le Bel les détruiiirent gé^ 
néralement en France? Un feul des» 
Frères Humiliés a voit attenté à la vie* 
du Saint Archevêque de Milan 9 & 
Sixte y abolit leur Oxdre. L!K£aélit&' 
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icftifc, le Prophète, & le Juif cou vert 
de crimes fiirenf încfiffëremment em* 
menés cap^fs à Babylone : La grêle- 
&: la fempete qui exécutent les vo- 
lontés da Tout-puiflant , ravagent 
également la moiffon du jufie & dn^ 
pécheur; fa guerre^ la famine, la pefle, 
défolentdes Villes & des Provinces y 
&ns épargner les élus qui s- y trou vlht- 
Faut-il pour cela accufer d'injuftice^ 
l'accomptiflement desdécretsde la^ 
geffe étemelle? Ceft un inconvénient 
aialheureufementattaché , félon nos* 
foibles lumières, aux voies générales^ 
^*elle a établies ;, & qui fert de mé-- 
nte & d'expianon aux viâimes îhno^ 
centes.. Mais ces amertumes paiïagë^ 
res, elle fait les convertir en des avan- 
tages piUs grancfs & plus réels^que la^ 
tranquillité , la gloire & toutes les< 
douceurs de la terre. Ceft ce qui ar- 
rive aujourdsliui aux Jéfuites particu- 
Hers qui ne fbni ^s coupables. des« 
délit», diDnt on ne peut juftifi'en là 
SocUtl dans ceux qui la régiiTent» Le: 
Parlement a. prononcé contr'èiix un? 
Arrêt que les Eoix & la raifon con- 
firment. Si des fujets innocensy font 
compris 9 c^eû le malheur, inévitable: 



j^6 Apologie des Je fuites j 
des voies générales les plus légitimes^ 
autorirées par la conduite de Dleii 
même. 

Cette matière de THomicide & dû 
Régicide m'a tenu plus-longtems.que 
je ne Taurois voulu. Mais l'impor- 
tance de i'accufation que Ton en in- 
tente aux Jéfuites ne permettoit pas 
d^rien retrancher des preuves fur 
leiquelles elle eft fondée. Repre- 
nons la fuite des conféquences de 
Hiypothèfe Molinienne , imaginée 
pour le reaverfement de la morale 
Evangélique. 

Septième conjequence. Il entroît dans 
la nature de l'homme, dit Molina, 
qu'il fût porté aux mouvemens delà 
colire & de la concupifcenc^; aufS, 
le Créateur mit en lui le principe de 
ces deux (entimens : Naturalis ejl pars 
fentizns , quce irafcibilem & concuplfcibi' 
lem compUclicur. Comment lui faire un 
Crime de deux affeftions imprimées 
néceflairementdans (on ame ^'ruitù- 
raies ^ par l'Auteur de fon être : con^ 
ment en blâmer les effets ? Que le 
•citoïen tue fon égal , le fils fon pro- 
pre pere> le fujet fon Souverain ji 
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:*eft un malheur ; mais il faut ufer 
rmdulgence en faveur de la nature , 
portée d'elle-même à ces faillies im- 
pétueufes , lorfqu'elle fe voit atta- 
quée dans fa përfonne, dans (es biens 
ou dans fon honneur : f^aturalis ejl 
fars fauicns. Les attraits que nous 
fentons pour les plaifirs du corps , 
pour les richeffes , pour les diftinc- 
lions du fiécle viennent du même prin- 
cipe ; ils né font pas plus criminels ; 
leurs effets méritent également qw'on 
les excufe- Voïons Tufage que les 
Cafuiftes de la'Société ont fait de ces 
ttiaximes fyftématiques pour la con- 
cupifcence. 

Un homme ( ^ ) ou une femme , dit 
Emmanuel Sa , peuvent licitement 
exiger dé l'argent, pour accorder la 
iouiffance de leur corps , & Ton eft 
obligé de païer le prix convenu. . • 
Une fille de famille & une honnête 
t^EMME font en droit de demander 

Iilus qu une concubine pubHque ; cel- 
e-ci ne peut prendre que ce qu*on 
ui donne oràinairement.Tamhurin... 
Les jeunes gens qui Veulent fe marier 

1 ■ j» - *■■■■■ 

. (a) VoyjBz les Ajfenions , au dtrc Ihmu^ 
piçiTÉ, p. 187', & fuîY. 
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Ton s'eft repenti z?^/- un a<îe de con* 
tridon dans Civnjft , d'avoir pris 
trop de vin ; il n'y a là qu'un péché 
involontaire. -£/Io^tfr. . . Le Pape Pic 
V. a frappé des plus grandes peines 
ceux qui s^abandonneroient à la So- 
domie 9 à la bjeftialité» Src. Mais ces 
çenfures ne tombent que fur ceux 
qui auroient commis ces crimes plu- 
fieurs fois. Efcobar. . . Le refte qu on 
ne peut pas écrire., Quel opprobre 
pour une Société Reiigieufe qui a 
^u & approuv^ Atz Théologiens 
auffi. îndécens , auffi fcandaleux ! 
Eh ! que dévoient - ils être dans le 
fecret du tribunal de la pénitence, 
puifqu'ils ne rougiflent pas ' d'en- 
ieigner publiquement une morale 
dont les plus grands libertins feront 
leur rifée ? Mais dès qu'on fuppofe 
que les attraits de la concupifcence 
peuvent \enir de Dieu, il faut être 
au moins il^kent. 



Huitième conféqtuncc. La partie COfl- 
çupifcible que Molina & fon Ecole 
prétendent avoir été mife en nous 
par le Créatenr , ne fe borne pas aux 
ibuls plaiiirs de la chair. Elle nous 

mfpire 
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înfpire avec la même ardeur des dé- 
firs violens pour les biens & les hon- 
neurs du iiécle. C'eiice que le Dif- 
cîple bien aimé nous apprend par ces 
paroles fi connues : » ( ^ ) Tout ce 
*> qui efl: dans le monde n eil que 
w concupifcence de la chair, conçu- 
u pifcence clés yeux , & orgueil de 
w la vie, qui ne vient point du Père 
w célefte , mais du monde corrom- 
w pu. ce Tous les attraits qui nous y 
portent, font naturels & légitimes, fui- 
vant Molina , parcequ'ils viennent 
-de Dieu ; & Tes difciples n'ont pas 
même exclu les voies prohibées par 
lès Loix divines & humaines , que la 
cupidité met en œuvre pour y par- 
venir. Si on les écoute , quel renver- 
fement des régies canoniques n'in- 
troduironi-ils pas pour favorifer le 
luie & Tambition , par l'acquifition 
des biens de TEglife , qu'il taut re- 
cevoir gratuitement & donner de 
même? Gratis (b) accepi/Iis^ratb 
'date, La fimonie & la confidence ne 
feront déformais que des barrières 
impuiflantes & inconnues pour arrê- 

(a) l.JoiN. IL 11. 

(b) Mattjj. X, l8. , 

Tome IL Q 
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f ér quiconque voudra accumul 
fa tête les Bénéfices & les Dij 
de FEglife, LéJ^reftriôiohs mei 
jouent ici tous leurs rôles. 

€e n'eft pas une fimonie de 
tt qu'un autre a avancé pour 
fans votre participation , ou p( 
fre malgré vous , ponr vous 
donner les Ordres ; qudiquô di 
fcr extérieur cela fe paffe pc 
ttonicCe n'en eft point une de 
ner quelque chofeà un Colla 
pour gagner fon amitié > qyi 
procurera un Bénéfice ; ni de 
ner un Bénéfice fecondaireraei 
non principalement pour une 
temporelle ; ni avec la condi 
qu'il renienra une dette , qiri d 
Droit n'eft pas valide ; ni ave 
tention même exp/effe >> fans p 
quil donnera enfuite ce Bénéi 
un aiure^-Ainfi décide le fameu: 
manti^ Sa , Tùn des, premiers « 
plus Téméraires Cafuides de la ; 
té.^ . . • Il feroit permis ^ dit j 
de donner de Targent aux C 
lîanx^ pour les engager à no 
Pape celui que Ton Croiroit fç 
mériter y & pour en écarter 
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ftes qui n auroient pas les vertus né* 
ceflaires au Souverain Pontife. . /• 
Celui qui promettroit une fomme 
pour avoir un Bénéfice , mais avec 
intention de ne la pas p^r , n'eft 
point coupable de finionie. Le même 
avec Soto & Cajetan... Il eft évident 
dit VaUntia , qu on n eft point iimO' 
niaque pour rendre quelques fervî- 
ces à un Evêque , ou lui faire un 
préfent , dans Tefpérance d'obtenir 
de lui un Bénéfice à titre de recon* 
noiflance. De même, un Evêque n'eft 
point fîmoniaque,.û pour s'acquiter 
d^une obligation gratuite ou rémuné^ 
ratoire de quelque fervice , il donne 
un Bénéfice à celui qui le: lui a m* 
Atx. On peut éviter la fimonie- en 
donnant une chofe temporelle > non^^ 
|9as direûementpouf nne*cbofe^iph- 
rituelle V comme fi Ton eftimoit l»t 
première plus que la féconde ;. mais 
en confidérant feulement le motif • 
^ui déterminera à conférer je Béné- 
fice.^. .-On ne commet point* de fi-* 
nonie^ lorfque par- une ignorance - 
{probable on acheté ou Ton vend une* 
ehofefpirituellej ni même quand oth 
p^romet de donner un bien temporels 

Oij; 



1^4 ^ polo pie des Jéjiiites 
pour un bien ipirltuel, fuppofè ( 
n'ait pas la volonté d*acquitei 
telle promeffe.Ceft iiii principe c 
ne commet point de ûmohie, a n 
qu'on ne donne en principal , 5 
manière f^échange un bien fpii 
pour avoir un bien temporel , c 
bien temporel pour acquérir un 
fpirltuel ; en forte que Tun (a 
caufe principale , executive & 
médiate de J'acquifition de la 
Car fic'étoit feulement la caufe ti 
principale, impulfive & éloigné- 
ne tomberoit pas dans le cas « 
fimonie i cette catife fut - elle 
qu'on voudra , celle fans quoi 1 
ne fe feroû point. Regina/d. . . 
Le relâchement ^la toujoiu 
^eroiflant fur cette matière. Le P. 
gff^t, Profeffeûr des cas de conf 
ce à Amiens en 1655 , fut dén 
par les. Curés , pour avgir ava 
.'Qu'il n'y a pas de fimonie de de 
i^n bien fp rituel , même en prer 
intention , pour un prpfit réel q 
devient le prix ; Que toute don 
d'une chofe fâcrée pour un bien 
jiorel n*eft pas fimonie; mais q 
la dpnation de ce bien tcmpon 
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lîte à titre de prix & de recompen^ 
î convenue ; Que toute condition 
u convention ne fait pas fimonie ; 
iSïs feiilement celle qui tient lieii de 
rix & de marché. ... Il n'y a de fi- 
lonie 5 dîfoit le P. Poignant , qu'au- 
ant que le bien fpir.tuel eft aprécié , 
i évalué équivalemment au bien 
emporel. Quahd un bien temporel fe 
lonne pour uri bien fpirituel à tout 
litre titre que de prix d'un bien fpi- 
ituél , il n'y a pas de fimonie. Et 
>reuve que les Jéfuites de nos jours 
font rien changé à cette doârine 
candaleufe , c'eft qu'ils ont fait réim- 
)rimer en 1 748 la Théologie morale ^ 
le leur P. Layman , où fe trouvent 
ous ces principes , comme dans les 
Commentaires du P. La Croix fur 
3ufembiium , réimprimés en 1757. 

Comment les inftrudions propo- 
sées aux Séculiers feroi«nt-elles plus 
îxaftes que les décifions données à 
fes Eccléfiaftiques , en qui Ion doit 
lîppofer& refpéâer des lumières fu- 
)érieures? Eft-il befoin que i'indi- 
jence fe fafle fentir , pour engager 
fa cupidité à porter la main fur un 
bien auquel on n a point de droit ? 
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écoutez \^% penchans^ que £ 
mis en nous» félon Mbltna, c 
feifant parties conftitutives^^ de 
nature > Ôc vous verrez s'ils n< 
Hifpirent pas d'abord^le deik d 
d'autrui. Qu une ame baffe fe) 
ee premier, mouvement ^ bient 
fera déterminée à une aâion 
teufe & contraire à la raifon , 
^od turpt eJL 6r contra.^ ratiomi 
un mot , au larcin , fi Foccafi^ 
vorable s'en préfente. Mais C( 
chant vient du Créateur , ii 
Foracle & le fyftème de la So 
il eft donc excufàble; Et comi 
lëfuites ont penfé à tout , ils on 
voulu en excufer les effets ,.po 
ti£er & abfoudre les coupables 
à^dire les voleurs de toute ei 
& s'en faire à^s amis ^en les c 
fant de la çeftitution. On ci 
"que j'en impute , fi je ne pr< 
œ que j'avance., Parcourons 
leurs principausc Gafuiffes fui 
matière : ils parleront pour te 
autres y Se le public jugera* en 
fc moi. Je ne recuf&pas même 
am!S'« 

Jjô: tommtnce à rordinaîre 
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meerx Emmanuel $a , f a]f ce fîer bé^ 
?r 9 tonjoups à la tête du troupeau ,> 
ie Rabidaneira précomfe comme. 
1 Sçavant du premier ordre , qui a^ 
ifeigné les autres de fon vivant& 
srès fa mort. Il leur a donc appris ,. 
: ils ront bien retenu : Que ce n*eft: 
is un péché de prendre à quelque 
ri fecret ce qu'il donneroit fi on Iç- 
\\ demandoit ;, quoiqu'il ne veuille 
as qu'on le lui prenne ; & qu'on n e(fe 
as obligé à reftitution. Que fi vous 
vezreçu une chofeque vous dou- 
ez être à vous , il n'y a nulle obli^ 
ation de reftituer;. parceque dans- 
* doute, la condition de calui quii 
offéde eft la meilleure. Que, Ton 
*eô point tenu de rendre ce que Ton/ 
pris , fi le maître n-'en fait' aucun. 
[fage; ( par exemple, un-l>eau dia- 
tiant qu'il ne. veut plus porter.) Que- 
elui qui par néceffité , ou fans faire? 
leaucoup de torts prend du bois< 
lans une forêt , n'eft pas obligé à ret- 
itution. Que celui qui a volé par di& 
érentes fois ptm de chofe à quel- 
[u'un , efi tenu xie le rendre ^ fi cela 

Q^y Y07C2 les- AJferÛQttu 
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monte à une lomme confidérable ; 
mais que plufieurs le nient avec pro- 
babilité. 

, Un dernier principe y dit Rtff^ 
nàld ^ dont Us Confcjfeurs doivent avff- 
tir , c'eft que les domeftiques font 
excufés de péché , & difpenfés de 
rellituer , lors qu'ils ne prennent que 
par une jufte compenfation ; c'eft-à- 
dire , quand leurs maîtres ne leur 
donnent pas ce qui eft néceûàire 
pour la vie & le vêtement , tel qu'on 
a coutume de le donner dans les au- 
tres maîfons & qu'on doit le four- 
nir à de femblâbles domeftiques. Ils 
peuvent prendre autant d'effets à 
leurs maîtres, qiul en faut pour la 
comJ)enfation d'une pareille injufti- 
ce , & rien de plus. . . Pourvu néan- 
moins qu'ils ne puiflent- s'acquiter 
par une antre voie. 

Tous les Cafuiftes conviennent 
qu'il eft fo'^t d fficile de décider de 
quel prix doit être la chofe volée 9 
pour fiire un péché mortel. La plu- 
part diftinguent l état & les facultés 
des perfonnes à ç\\xtXon a fait tort 5| 
& fé déterminent par ces différences 
fur la griéveré du péché , & fur Ta- 

bligatioo 
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bligation de reftituer. D'autres n'a- 
précient le vol & la faute que (iir 
robjeten lui-même. Ceux-ci portent 
la chofe plus haut ; ceux-là la tnettent 
plus bas. Tous en général veulent 
qu^on en laiiTe la décilion en arbitra- 
ge , c'eft-à-dire au jugement du 
Confeilèur , qui n'eA pas toujours cet 
Jbomme éclairi , ferme & prudent^ 
à qui feul elle devroit appartenir. 

h^V. Marin rapporte le fentiment 
de quelques-uns de (qs Confrères 9 
qm difent que cent écus d'argent ou 
d*or , y doivent pas être regardés 
comme une fomme fuffifante pour 
qu'il y ait péché mortel 9 à ne con- 
fidérer que la nature de la chofe ; à 
doins que de ce vol , il ne s'enfuive 
pour quelqu'un im dommage confi- 
dérable. Moya dit que le vol , com- 
me vol , ou comme oppofé au bien 
public , n eft point un péché mortel ; 
i moins que la chofe volée n'aille 
jufqu'à 40* pièces d'ar^nt ; xjuoi- 
qu'une moindre fomme fuffife , fi le 
péché eft contre la juftice commu-» 
tative. Bien plus , continue le P. 
Marin ^ jingiiejl 9 Hcnriquci &c Na-^ 
varrt foutiennent que ce n'eu pas 
Tome II. P 
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un péché mortel tie voler â plufieurs 
perfonnes en différens petits volsi 
une quantité même confidérable ; 
pourvu qu'elle ne foit pas prife à un 
feul en particulier. Vafyuci dit que 
cette opinion peut être probable. 
Midina la foutient vraie j quand ce« 
lui qui vole eft pauvre , & quil ne 
le fait pas en fraude de la Loi ; par- 
ce qu'il n a pas de quoi fe nourrir. 
Louis Loppci dans Tanner , appelle 
ce fentiment ainfi expliqué , une opi- 
nion pieufe. ( Elle ouvre un beau 
champ aux mendians de prifefTion, 
pour voler tout ce qu'ils voudront 9 
furtout dans les campagnes. ) 

Il eft certain , dit le P. Gordon j 
qu'un fils ne pèche pas mortellement, 
& qu'il n eft point obligé à refiitu- 
tion 9 quand il vole à fon père quel' 
que cho^e qui ne lui feroit pas refa- 
fée s'il la lui demandoit ; ni quand il 
vole pour fe divertir honnêtement 1 
ou pour faire de bonneis œuvres; 
car alors le père ne refiiferoit point 
avec raifon. 

Il eft permis 9 fuivant Alagona 9 
de voler à caufe de la néceffité où 
Ton fe trouve , foit qu'on vole ou- 
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vertement ou en fecret , fi Ton n'a 
pas d'autre reffource pour fubvenir 
à Tes befoins : ce n'eft ni vol ni rapi- 
ne j parcequ'alors , félon le Droit 
Naturel , toutes chofes font commu- 
nes* Il eft aufii permis , même à des 
tiers ^de prendre furtivement le bien 
d'autrui , pour fubvenir au prochain 
en pareil cas. 

. On propofe , dit Fagunde^ , une 
queftion qui n'eft pas fans fonde- 
ment : fçavoir , Si lorfqu'un fils fait 
dans une autre- ville les affaires de 
fon père , & va vendre ou acheter 
pour lui , il peut prendre ou retenir 
à fon profit , pour fa peine & fon in- 
duftrie , ce que fon père donneroit 
à un domeftique pour le même tra- 
vail & lés mêmes foins ; & cela par- 
defius la dépenfe que fon père fait 
pour Tientretenir convenablement? 
Il faut répondre qiie le fils le peut. 
( Tai connu plufieurs familles qui 01^ 
été ruinées , ou fort incommodées 
par cet abus ). 

Si un domeftique fert à trop bas 
prix , s'il eft mal nourri & (nal vêtu, 
& qu'il ne puiflle engager fon maître 
à faire mieux j il n'efl point coupa- 

Pii 
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ble de prendre ftirtivement le furplus 
cju^on ne lui donne pas. Mais il doit 
bien prendre garde de n être pas dé* 
couvert. Ceft le fentiment unanime 
de tous les Cafuiftes de la Société > 
qui permettent généralement aux do* 
meiliques & autres une compenfa* 
tion équivalente. 

Le P. Lami a trouvé un expédient 
fort adroit pour fauver le péché qu il 
y aurpit dans le vol , & rendre la 
reilltution beaucoup plus focile. Ce- 
lui , dit-il 9 qui a volé une quantité 
notable , n^eft pas obligé fous peine 
de péché mortel, de reftituer le tout. 
U lui fuffit de reilituer la valeur qui 
rend le dommage notable & nuifible. . 
( Ce fera fon affaire & celle du Con- 
feffeur , d'en régler èntr eux lefti- 
mation. ) 

Je fuis bien averti que vous h.t^ 
réfolu de ne me pas paier à l'échéan- 
ce cent écus que vous me deve^ y 
& je ne peux éviter le tort que vous * 
allez me faire qu'en vous prévenant, 
& en prenant ailleurs ce qui vous ap- 
partient i j'en ai le droit pour fauver 
inon bien. Car jç fais que vous de- 
yç» venir dçmaiqpour me voler joo 
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écus, de force , ou par furprife.l^^ 
eft-ce qui dira que je ne peux paf 
vous en prendre aujourd'hui autant, 
pour tn'indemnifer d'avance du vol 
que vous me ferez demain ? II fuît 
de-là , que (i le Juge interroge , & 
exige même le ferment de celui qui 
feit la compenfation , il peut la nier ; 
parceque le fens de fon ferment eft , 
qu'il n a pas pris , ou ne retient point 
injuftement le bien d'autrui , & de 
manière qu'il foit obligé de reftituer. 
C'eft le Père de Lugo qui a imaginé 
ces 5 décifions nouvelles & curieufes. 
Les Jéfuites répandirent cette doc- 
trine peftilenciellè avec tant de pu- 
blicité durant tout le dernier fiécle , 
Îu'enfin les -Papes & le Clergé de 
rance affemblés eifiyoo, crurent 
qu'il étoit de leur devoir indifpenfa- 
ble de là profcrire folemnellement 
avec les autres erreurs de la morale 
relâchée. Vous croiriez peut-être 
qu'après quatre condamnations au- 
thentiques f les Jéfuites vont fe re- 
tracer , ou du moins abandonner les 
erreurs 9 eux qui fe vantent d être 
plus fournis que tout le refte des fi- 
dèles aux; déciûons des Souverains 

Piij 
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Pontifes. Point du tout. Ils von 
leur propre autorité > & fans au( 
commiflîon du Saint Siège » s'éi 
en Commentateurs & en Cenfeu 
fes Décrets. En voici la preuve 
elle me conduit au fentiment de 
fuites de notre ûécle fur le vol 
compenfation. 

Leur Père Dominique Viva < 
pofa un livre fous ce titre : Th 
( ou Proportions ) condamnée, 
Alexandre Fil , Innocent XI 
Alexandre VIII , remifes ilans L 
lance Jhiologique , & pefées au 
du Sanctuaire ; avec la permijffîon 
primer^ accordée par Thoma^i Cap 
Provincial de la Société de Jefus 
U Roïaume de Naples , en vcn 
Pouvoir à lui donné à cet effet 
Louis^ Michel' Ange Tambourin^ ( 
rai , aprh r examen & l'approbati 
quelques Théologiens de la même ^ 
té^ commis à cet effet. 

Les Propofitions condamnées 
matière préfente étoiènt celle 
// efl permis de voler ^ nonfeul 
dans le cas {fune extrême néct 
mais encore lorfqu*on e(i dans un 
kefoin. 
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Les demelliques peuvent prendre en 
fecret aux maîtres ce quils ejliment être 
au-delà des gages qu^ils en refoivent ^ 
pour compenfer le prix de leurs fervices. 
On neji point obligé fous peine de 
péché mortel , de rejlituer ce quon a dé-- 
robe par de petits y ois en différentes 
fois ; quelque grande que f oit lafomme 
totale* 

Le P. Viva prefcrit en effet certai-» 
nés bornes dans la compenfation, aux 
domeftiques qui la porteroient trop 
loin.û on lesabandonnoità leur cupi^ 
dite. Mais il la leur permet aux mêmes 
conditions que Tes confreré$»qui eft U 
fens'dans lequel elle a été condamnée 
par les Papes: ainii nulle déférence de 
îapartpoiu-les Décrets ; & perfévé- , 
rance dans le premier enfeignement, 
s'il ne va encore plus loin que quel- 
ques autres. Malgré , dit-il , la cen*» 
'fure de la dix-feptiéme Propofition 
,comprife au Décret d'Alexandre Vlfc 
On doute néanmoins fi les domefti** 
ques peuvent ufer de quelque com* 
penfation occulte, lorfqu 'ils font obli» 
gés par néceffité ou pac- force de fer? 
vir pour un bas prix. Sur cela , htf^ 
fus , Suarei 9 MoUna 9 Dicaftilfi ta 

Piv 
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beaucoup d'autres enfeignent très^ 
communément , qu'ils peuvent faos 
injuftice ufer de compenfation juf- 
qu'à concurrence du plus bas prix, 
s'ils Y font néceffités par leur pro- 
pre mifére. . . . robferve encore , 
d'après Molina & Dicaftile , que fi 
un domeftique n'a pas- été contraint 
par fa propre indigence , mais par 
une caufe étrangère, telle que la 
tiolence , ou la crainte , à accepter 
un falaire inférieur à fes fervices , iP 
peut par la compenfation occulte, 
fuppléer à ce qui y manque , non- 
feulement jufqu*à la concurrence da 
plus bas prix , mais même du prix 
moïen ; parcequ'en pareil cas , il au- 
roit facilement trouvé un falaire de 
ce prix. 

En 1712, le Père Charli^ Profef- 
feur de Théologie à 4lhodez , auffi 
peu refpeftueux pour les Décrets de 
Rome , difta ces propôfitions , & re- 
fiifa de les rétraâer : On appelle né- 
ceffité grave , celle où l'indigence eft 
£ grande , qu'on eft dans un danger 
moral d'abréger confidérablement û 
vie , ©u de tomber dans une grofle 
maladie » ou même pour un gentil* 



\ 
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homme , s'il étoit réduit à la nëceflîté 
de fe mettre en fervice ; pour un ar- 
tifan ou un honnête-homme , s'il eft 
cxpofé à mendier. Or on eft excufé 
de vol en prenant le bien d'autrui , 
non- feulement dans une néceflîté ex- 
trême ; mais encore dans une nécef- 
fité grave , du moins fi elle eft fort 
grave. . . parcequ'il eft aifé de tom- 
ber de la néceflîté grave dans la né- 
ceflîté extrême. Ainfi, ceque Ton per- 
met dans la néceflîté extrême , doit 
s'étendre à la néceflîté très-grave. 

En 1736, le Père Taherna établît 
les mêmes principes & en tira les mê- 
mes conféquences que (qs Confrères 
fur la compenfation des domefliones, 
coridamnée dans la 37^. propcfition 
d'Innocent XL II fut fuivi par le Père 
Fegeli en 1750 , & par le Père «S/t?^ 
en 1756. 

Le Père la Croix dans fon Com- 
mentaire fur Bufembaum , réimpri- 
mé en 1757 > éflîace tous (ts prédé- 
cefljsurs. Il permet largement le vol 
& la compenfation à tous les domef- 
tiques , qui ne peuvent pas fe faire 
paier de leurs gages. Selon lui , celui 
qui eft extrêmement pauvre peut yor^ 
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1er ce qui lui eft nécefTaire ; & ce que 
quelqu'un peut faire pour ioi > il peut 
également le faire pour un autre qui 
feroit dans une extrême indigence... 
Un pauvre dans ce cas pourroit mê- 
me iutr celui qui Tempêcheroit de 
prendre la chofe qui lui eft nécefTai- 
re... // eji plus prqbabU qu^un particu- 
lier ne peut pas dans le cas de nécef- 
fité prendre une chofe de grand prix» 
par exemple, trois mille écus... Néan- 
moins , comme le fentimeht contrai- 
re eft aujji probçibU , le pauvre peut 
dans ce fentimeht^aflez probable pour 
lui y prendre même des chofes pré- 
cieufes y &c. &c. 

En 1758 , le Père Reuttr fe pro- 
pofe & réfout dans les mêmes princi- 
pes de la Société un cas qui n*eft point 
rare. Si un mari , dit-il , laiffe en mou- 
rant fes biens chargés de dettes qui 
en excédent la valeur ; fa femme 
peut en fouiîraire ce qui lui ell né- 
ceflaire pour fon entretien & celui 
de fes enfans. Cela eft fondé fur ce 
que leur entretien leur eft dû par pri- 
vilège fur tous les créanciers , & 
qu en conféquence le mnri eût été dif- 
penfé légitimement de s acquitter en- 
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vers ceux-ci ; ainfi , fes héritiers en 
font à plus forte raifon difpenfés. 
C^eft pourquoi , fi Fon exigeoit que 
la femme jurât qu'elle n'a rien foul- 
frait , elle peut le faire licitement ; 
parceque le fens de la demande qu'on 
lui fait , eft de favoir fi elle n a pas 
fouftrait quelque bien qui ne lui ap- 
partienne pas«.. Si un homme tombe 
en faillite & fe relève (par les effets 
qu'il a cachés ) il n'eA tenu de refti- 
tuer par la fuite » qu'autant que la 
commodité le permet , c'eft-à-dire 9 
fans déroger à un honnête entretien* 
A regard de ceux qui retiennent 
le bien d'autrui , & qui croient avoir 
quelques raifons pour le garder, vot« 
ci la conduite que doit ob&rver le 
Confefleur. L'obligation de refiituer 
étant fore onéreufe , & le pénitent 
étant en poflefiion de fes biens & de 
fa réputation , s'il y a quelqu'opinion 
probable qui le favorife 9 on ne doit 
pas communément l'obliger à refti- 
iution ; parceque dans le doute » on 
doit favorifer celui qui poiTéde , & 
qu'une obligation douteufe n'impofe 
pas la loi d'un paiement certain. 
J'avoue que je me fuis beaucoup 
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étendu fur cette matière. Mais fi \i 
m'étois borné à un petit nombre de 
témoignages, les défenfeurs de la So- 
ciiti n'auroient pas manqué de me 
dire que pour quatre ou cinq témé- 
raires qui ont favorifé le vol & la 
compenfation , il eft injufte d^attri- 
buer ce délire à toute une Compa- 
gnie. Il falloit donc faire voir que ce 
(entiment, infiniment préjudiciable à 
la fureté publique, a été dans tous le* 
tems & eft encore aujourd'hui celoî 
de TEcole Molinienne.J'ai averti d'a- 
bord qu'elle a voit ks vues , pour en 
faire ufage dans le Tribunal de la Pé- 
nitence , & par-là s'attirer rattache- 
ment de ceux qu'elle difpenfè de la 
reftitutîon. On vient d'en lire la preu- 
ve dans le confeil que le Père Rèuter 
4onne aux Confefîeurs. Ainfi., rien 
d'inutile dans le fyftême & dans la 
conduite desJéfuites; nul principe 
fans conféquence. 

Mais ce qu'on a fans douté remar- 
qué en deux décidons de leurs Ca- 
fuiftes fur le vol,mérite une attention 
particulière. C'eft la permiffion qu'ils 
donnent d'emploïer le menfonge^ ^ 
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cftriâions mentales, & même le par* 
jre 9 pour fe difpenfer en juftice de 
aveu & de la reftitution. Accufer un 
>rdre Religieux de donner magiftra* 
nnent àts leçons aufli af&eufes^ie- 
oit une calomnie que nulle réparat- 
ion ne pourroit laver , fi la cer-titude 
;e Fenfeignement n étoit égale à Ton 
lorreur. Mais j'avance . affirmative- 
dent que de toutes les erreurs repro* 
hées aux Jéfuites , il n en eft aucune 
[u ils aient foutenu jufqu'à ce jour 
ivec tant d'unanimité 9 de fourberie » 
rindécence & de fcandale. Ce feul 
rait fuffiroit pour les faire exclure de 
oute^ les fociétés civiles Je m'en rap- 
>orte au jugement de leurs plus inti- 
nés & plus zélés défenfeurs, & je leur 
limande s'ils fçfufirkoient qu'on les 
:xût capables dan$ le monde de pen- 
Ter ou de fuivre la centième partie 
les maximes & des confeils que doii« 
lent généralement ceux qu'as difent 
^tre les meilleurs chrétiens & les plus 
bonnêtes gens de la terre ? 

Selon Emmanuel Sa^ on peut (a) 



{a ) Voïcz les Afirtians p:^ c %9$ 9c foiT. 
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dépofer (en JufKce & après le (êr« 
ment préalable) que l'on ne (ait point 
nne chofe , parcequ'on Ta feulement 
entendu dire... Si Ion a reçu quel- 
que chofe pour un faux témoignage i 
on n eft obligé à le reftituer en aucu* 
ne manière... Ce n^eft pas un péché 
mortel de jurer que Ton ne fera pas 
ce que Ton devroit néanmoins faire; 
ni de jurer faux quant aux paroles , 
lorfque votre ferment efl vrai quant 
i Tintention de celui qui vous inter- 
roge : comme fi vous jurez devant 
le Juge, que vous n^avez point fait 
une choie ^f avoir ^ de la manière pré* 
dfément qu*il le pehfe. 

Selon Suarei^ le plus célèbre 
Théologien de laSocUré^ que Ton dit 
avoir tout fû & ne s*être jamais trom- 
pé : 11 n y a point intrinféquement dt 
mal à uferd'équivoque , même en fai- 
fant ferment ; d où il conclut qu'à Tai- 
de d'une équivoque il n'y a point de 
parjure. Voici fon raifonnement , qui 
a fervi de preuve à tous Ces Confrè- 
res , par qui il eÛ perpétuellement 
cité : L'équivoque dans le difcours, 
dit-il , n'efl pas toujours un menfofl- 
ge ; donc ce n'eft pas intrinféquement 
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un mal; donc il n'y a pas non -plus 
de parjure^ ou de mal intrinféque à 
affirmer ainii quelque chofe avec fer« 
ment. ( Comme fi le ferment n'ajoû- 
toit rien au difcours ordinaire) ? La 
raifon en eft , que le menfonge eiï 
une chofe dite contre la penfée de 
celui qui parlé, qui eft tenu de con« 
former (qs paroles à fa propre inten- 
tion ; & il n eft pas toujours tenu de 
les conformer à l'intention de celui 
qui écoute. ( Maxime d'un mal-hon« 
nête homme qui cherche à tromper). 
Or on ne peut pas dire que celui-là 
parle contre fa penfée, qui fe fert de 
termes équivoques, dans un fens con- 
forme à fon intention. Donc il ne 
ment point ; donc il n'y a point de 
parjure à affirmer , même avec fer- 
inent,ce que l'on dit avec équivoque. 
Car il n'y a point de parjure où il n'y 
a point de menfonge ; donc un tel 
ferment ne renferme intrinféquemeht 
aucun mal , puifqull eft accompa- 
gné de la vérité... Si quelqu'un a pro- 
mis de bouche ou par contrat , fans 
intention de promettre réellement 
ou d'accomplir fa parole , interrogé 
par le Juge de déclarer fur la foi 
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du ferment , s'il a promis ou s'il a 
contrafté; il peut abfolument Jin 
que non ; parceque cela peut avoir utt 
fens légitime, favoir , Je naijamaU 
promis tTune promejje qui ni oblige. Il 
auroit raifon de parler ainfi ; parce- 
que fans cela il feroit obligé de païer.. 
Ce fentiment eft très-fur dans la pra« 
tique, pourvu qu'on ait l'efprit d'ima- 
giner une équivoque qui ak rapport 
à, la phrafe.,* Si c'eft quelque groffier 
qui ne fait rien imaginer , on lui con* 
feilUra de nier ou d'affirmer confor- 
inémenr à la vérité » de peur de faire 
un menfonge ou un parjure. 

Selon Sanche[ , ces principes font 
indubitables ; & il en tire des confé- 
quences , qui , à leur tour , devien- 
nent d'autres principes; par exempiCi 
un homme , qui , à la veille de faire 
banqueroute , détourne une partie 
de {es effets pour vivre , peut jurer 
en Juftice qu'il n'a aucuns biens ca- 
cYiés'^ s'entend ^ qu'il doive déclarer 
au Juge ; & ceux qui le favent par le 
recelage , peuvent faire le même fer- 
ment. Celui à qui la Juflic^ demande 
s'il a été en relation avec un crimi- 
nel , s'il lui a parlé, peut affirmer qu'il 

ne 



€ùnvaincue d'attentats. 1 8 j 
ne lui a jamais parlé , en fous enten^ 
dant ^ des chofes que le Juge veut 
favoir. Un homme peut pron|ettre 
par ferment qu'il paiera la fomme 
qu*on lui demande juftement ; mais 
avec cttu rcfiriSion , qu'il paiera , non 
à celui qui le fait afiigner, mais à lui 
autre à qui il la doit. Vous avez pro- 
mis par ferment d'époufer une telle 
femme ; bon , fi les circonftances & 
vos fentimens ne changent pas , &c« 
&c. Voici quelque chofe de plus fort^ 
Si le nom de Dieu a diverfes fîgnifica- 
tions dans la langue dont vous vous 
fervez , il vous fera permis de jurer 

^ par le nom de Dieu , en le prenant 
dans une autre fignification ; ( comme* 
les dieux du paganifme , les idoles 
de bois ou de bronze > les riches » 
qu'on appelle Us duux de la terre ; 
c*eft ce qu on peut fubftituer dans fon 
efprit au Nom de Dieu). 

Selon Reginald ; quand on a une 
caufc légitime d'ufer d'équivoque en 
Juftice , quoique celui qui demande 
Irotre ferment l'entende dans un au- 
tre fens que vous ne le faites par artifi- 

, ce, ariifcio injurando ; vous ne péchez 
point mortellement > & quelquefois ^ 
Tome Ilf Q 
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pas même véniellement. ( Or cette 
cauft légitime , c^efl quand il s'agit de 
YOtiy vie 9 de vos biens , ou de votre 
honneur. Grand principe , fans ceffe 
répété , & qui autorife tous les par- 
jures ; car les fermens en Juftice n'ont 
prefque pas d*autres objets). 

Selon Lejjius\ Vous nêtes point 
obligé de répondre fans équivoque 
au Juge qui vous interroge fur une 
aâion qui n'eft pas péché. Par exem- 
ple I vous, avez tué Pierre en vous 
défendant , il n y a point là de mal ; 
& vous pouvez le nier au Juge , ou 
lui donner le change , même fous la 
foi du ferment judiciaire. 

Selon Filliucius ; ce n'eu ni un pé- 
ché ni un parjure d'ufer d'équivoque 
pour tromper , lorfqu il y en a une 
raifon honnête. Par exemple i vous 
avez promis extérieurement telle chofe 
fans;intention de la donner. Quon 
vous demande , fi vous l'avez promi- 
fe, vous pouvez le nier affirmative- 
ment , en entendant que vous ne l'a- 
vez pas promife de matiiere à vous 
obliger. Vous pouvez même y ajou- 
ter le ferment ; fans quoi on vous, 
cbligeroit à païer. 11 n'y a dans ce 
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[lie vous avez dit nî menfonge , ni 
)éché , ni parjure ; tout y eft vrai... 
'our bien concevoir l'équivoque & 
;'en fervir utilement , il faut diftin- 
;uer deux manières fuivantlefquelles 
m homme d'efprit peut Temploïer. 
La première confifte à avoir Tinten- 
:ion de ne dire extérieurement que 
Jes paroles matérielles, vuides de 
fens ; & pour plus grande fiireté, lorf- 
[juon commence à dire : je jure. 9 
il faut ajouter tout bas cette ré- 
flexion mentale : quaujourihui , & 
continuer tout haut : Jt ri ai pas fait 
telle chofe. Ou bien : Je jure^ tout bas ^ 
que je dis , & répondre tout haut : 
Que je liai pas fait ceci ou cela. Car 
tout le difcours eft vrai de cette ma- 
nière. La féconde façon de fauv^rle 
menfonge & le parjure , confifte à 
avoir l'intention de ne pas achever 
la phrafe par des paro!es eî^térieures 
feulement ; mais auffi avec une ref- 
trîAion mentale ; car il eft libre 
à tout le monde d'exprimer fa pen- 
fée en tout ou en partie. Pour les 
gens groffiers , qui ne favent ce que 
c'eft qu'une équivoque, ni en former, 
il fuffit qu'ils aient intention d'affir- 

• Qij 
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mer ou de nier dans un fens vrai en 
lui-même ; & pour cela , ils doivent 
favoir qu'ils peuvent aufli nier dans 
quelque fens véritable ; autrement ils 
ne pourroient pas parler dans un fens 
conforme à la vérité» 

Selon Cajlro Palao ; fi vouç kx^ 
accufé en juftlce d'un crime , dont la 
peine vous feroit un tort coofidéra» 
ble y & que vous aïiez quelque raifoii 
probable de le nier \ vous le pouvez ^ 
tn fouftnundant y que vous ne laver 
pas commis dans la prifon, ou pour 
le révéler. . . Si Ton vous interroge 
fur un complice que probablement, 
vous n êtes pas tenu de découvrir , 
vous pouvez nier de la même maniè- 
re. . . Bien plus , vous pouvez oflfrir 
de jiurer quand il en fera befoin. Si, 
par hazard , vous avez découvert 
y os complice* , ne le devant pas , 
\VOus ête« obligé joar juftice de vous 
rétraûer , & d'ufer pour leur défenfe 
d'un ferment amphibologique. De 
même pour un vol: que voua aver 
fait par compenfation, pour une dette 
que vous n'êtes pas en état de païer, 
&c. Enfin , toutes les fois qull fe prê-, 
isxii^ un juâe fujet de déguifer ^ 
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érité , on peut , fans péché', faire un 
îrment avec équivoque ; parcequ'il 
ontient juftice & vérité ; & puifqull 
ft utile de le prêter , il ne met point 
î Juge en défaut ; il n'eft donc vi- 
ieux par aucun endroit. . . Ainfi V 
[uand même celui qui interroge von- 
iroit exclure toute équivoque,qu*ou- 
re le ferment fur le fait , il deman- 
leroit un autre ferment de ne point 
lire faux ; mais d'accufer la vérité 
incérement & fans équivoque ; vous 
>ourriez encore ufer d'amphibologie 
k de reflriûion mentale ; parceque 
(TOUS pouvez fou/entendre que vous 
urerez fans aucune équivoque in- 
ufte. Il n'eft en effet aucune propo* 
ition , qui ne foit fufceptible de quel- 
jue reftriftion dans Tefprit. 

Selon Fagundeiy Taccufé peut ré- 
pondre par équivoques & par ref- 
triftions mentales à tout Juge qui ne 
rinterroge pas juridiquement, c'eft- 
à-dire , qui ne lui fait pas connoître 
rétat du procès , les indices , les té* 
moins entendus , & leurs déportions* 

Selon Efcobar , Un homme accu- 
fé d'un vol , dont il cfl réellement 
poupaUe , & qui a tout fu^ct diç 
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craindre un châtiment honteu 
répondre & jurer qu'il ne ] 
commis 9 m fouftnttndant à 1 
à laquelle on l'interroge » ou \ 
\ qu'autre , ou devant ion pei 
parens , fes amis ^ &c« Un tel ii 
^contient vérité. 

Selon Gobât , c'eft une d< 
reçue : Qu'un Clerc qui par f< 
de Clerc , eft exemt des dr< 
péages , peut jurera unComi 
ilmpatiente : Qu'il n'apport 
qui doive' droit. . . Si vous av 
Pieirreen vous défendant » vou 
vez le nier par ferment yfouft 
que vous ne l'avez pas tué ii 
ment. ... Si vous vous fervc 
faux poids , parceque la ma: 
dife que vous vendez eft à tr( 
prix j vous pourrez nier en ji 
avec ferment , que vous vouî 
fervi d'un faux poids , m fouj 
danty dont l'acheteur ait fouâ 
juftement. Il eft plus probabl 
celui qui jure avec équivoqu 
caufc légitime , pèche mortelle 
Mais le contraire eft âufli prol 
quand il n'en arrive de domn 
perfonne. C'eft ainfi que parh 
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7/x. Or ce fentiment , diûé par une 
lumilité ingéniçufe , eft non-feule- 
tnent exemt de tout reproche ; mais 
encore digne de toute louange. 

C*en eu bien affez pour connoitre 

ce que les anciens Jéfuites penfoienc 

fur le 'menfonge , les équivoques ^ 

les reftriâions mentales & le parjura. 

Qui fe feroit attendu à tous les frais 

d'efprit qu'ils ont fait pour excufer 

toutes les fourberies imaginables , au 

mépris des Tribunaux qui repréfen- 

tent la Juftice fouveraine ? Si vous 

voulez des témoignages de ce iiécle, 

& les nouvelles découvertes qu'ils 

ont faites en ce genre , ils font prêts 

à vous en donner. Leur magalin en 

eft abondamment fourni. 

En ijox y le P. Car datas fe pro- 
pofoit en objeâion la vingt-cinquiè- 
me propoûtion , condamnée par In- 
nocent XI , tant de fois répétée par 
\^s Théologiens de la Compagnie » 
& conçue en ces termes : lUflptr^ 
mis ^foit en matière légère jfoit en ma- 
tiire grave , défère un ferment fans 
avoir intention d'en faire un , Jî ton a 
une bonne raifon defe conduire ainjî^ 
On croiroit que le membre d'un 



tfi Apologie des Je fuite s ; y^ 
Corps qui dit fàîre profeffion de fin^ 
Tre à la lettre toutes les DédfioDS 
des Papes , va renoncer hautemeot 
a la proportion & â la doârine qu*d- 
le renferme. Mais cette foumiifioa 
n*a d efet que quand & autant qu elle 
s^accorde avec les fentimens & les 
intérêts de la Société. 

Quelqu'un , répond le Père Cat 
denas, penfera peut-être quç de cet- 
te^cenliu-e il fuit, que de faire ua 
ferment j fans avoir intention d'eo 
faire un^ceft toujours un péché mo^ 
'tel ; dans le cas même où ce queTofl 
afluré fous la foi du ferment feroit 
vrai. Pour éclaîrcir cette queftion^ 
il faut fuppofer qu'il n*y a point de 
ferment véritable & proprement dit, 
lorfqu'on n^a point intention d'eo 
faire un. Et cela eft fi certain , que 
Sanchez & Suarez affurent que c'eô 
leur fentiment & celui de tous Ié$ 
Dofteurs. ... Le Père Thomas San* 
chez propofe deux efpèces d'équivo- 
ques , qu*U regarde comme certaine- 
ment permifes , fuppofé qu'il y ait 
une jufte caufe de cacher la vérité, 
telle que la perte de fa vie ^ de (oa 
bien ou de fon honneur. La prière 
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«ft lor'fqiie les mots dont on fe fert 
€ont d'eux-mêmes équivoques; & 
tme celui qui parle s'^n fert dans un 
iens \ tandis que celui qui Técoute 
croit qu il parle dans un autre fens. 
Dans ce cas , fi Ton n'a point une 
jufte caufe de cacher la vérité , cette 
amphibologie n eft pas permife ; mais 
elle n eft point un menfonge. Par 
exemple , fi quelqu'un avoit tué un 
François , & qu'interrogé en latin ^ 
il dit qu'il n'a pas tué Gallum , enten- 
dant ce mot dans le fens où il figni- 
fie un coq. . . Il efl certain que cette 
efpèce d'amphibologie n'eft pas con- 
damnée par Innocent XL Car il ne 
condamne que les amphibologies qui 
fe font par le moïen d'une reftridion 
mentale; comme, Je n'ai pas tué Pier- 
re y pour h dire , hier^ devant mon Père, 
&c, ( Le P. Cardenas avoue donc que 
tous (es confrères qui ont fcutenu 
ce fentiment comme vrai , ont été 
condamnés par le Pape. ) La féconde 
efpèce d'amphibologie , ajoute-t-il ^ 
dont on peut fé fervir fans menfon- 
ge , c'eft quand les mots ne font pas 
équivoques par leur fignification pro- 
pre y mais qu'en faifant attention aux 
Tomi II. ^ R 
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circonftances du lieu , du tems & de 
la perfonne>iIs font déterminés aune 
autre fîgnificatîon. On peut profiter 
des avantages que Ton y trouve* 

C eft en 1719 que le Père Cafruâ 
fit la découverte d'un nouvel expé- 
dient bien fupérieur à tout ce que Tes 
confrères avoient encore imaginé, 
& qui feroit d*une reflburce admi' 
rable en Juftice > & dans la Société 
civile. Il n'y a que (^s propres paro- 
les qui puifTent bien le faire enten- 
dre. Je vais examiner ^ dit-il 9 une 
nouvelle manière de ne point men- 
tir ( ni fe parjurer^ ; cependant dé 
cacher en même tems la vérité ; & 
oela , non en fe taifant j mais par le 
difcours-même. 

Cette manière coniiile à ne par- 
1er que matériellement ; à produire 
iimplement les fons des paroles , & 
à les prononcer fans intention de leur 
faire rien fignifier , comme fi en effet 
elles ne fignifioient rien ; de même 
que fi je prononçois le mot de bliari^ 
ou des paroles que je n'entendrois 
point. Car les paroles tirant , pour 
ainfi dire > leur vie de Tintenrion 
qu'on a de leur faire fignifier quelque 
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:hofe , il s'enfuit que fans cette in- 
tention , les paroles qu'on prononce 
font comme mortes > ou des efpèces 
de cadavres de paroles. Elles n'ont 
alors aucun fens formel , pour figni- 
fier les chofes qu elles devroient fi- 
gnifîer par leur xnftitution: elles n'ont 
d'autre être qu'un fon matériel , fans 
aucune fignification formelle. 

Je conclus de ceci , que comme 
la manière de cacher la vérité > quand 
on le juge à propos & avantageux , 
doit être à la portée de tout le mon* 
de , même des gens les plusgroilîers ; 
& que n'y en aiant point de plus fa- 
cile que de parler fans donner aucune 
fignification aux mots , foit que l'on 
affirme ou que l'on nie , cette manière 
a dû être éidhXieparUs JnfiituteursdiS 
mots. 

En fuppofant une fois que ce mot, 
je ne fais , je ne l'ai pas fait y ou au- 
tres , ne lignifient rien dans le cas où 
il faut parler , & néanmoins cacher 
en même tems fa penfée ; on expli- 
que fans peine comment nonfeule- 
lement il n'y a point , mais il ne peut 
y avoir de menfonge dans celui qui 
parle. Car perfonne ne ment que par 

Ri) 
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des paroles qui figniâent quelque 
chofe d oppofé à ce qu il a dans Vet 
prit. Il eft permis d'ufcr de fermens 
purement matériels , toutes les fois 
qu'outre une raifon grave qui obli- 
ge de recourir aux paroles non figni- 
fiantes dans refprif, il y: a encore une 
raifon plus confidérable pour faire 
un ferment quelconque purement 
matériel. Celui qui jure matérielle* 
ment de cette maniere,ne jure point 
( Il peut dire en toute occa^on , nier, 
affirmer , promettre tout ce qull 
voudra. ) Car pour jurer , il faudroit 
fe fervir de ce mot ^ je Jure, comme 
Significatif du ferment. Or c'eft ce 
qu'il eft permis & aifé de ne pas iàire. 
Donc celui qui fe fert de ce mot ,/< 
Jure , comme n'étant point fignifica- 
tif , ne jure point. J'ajoute qu'un ac- 
cufé , interrogé juridiquement par le 
Juge fur un crime qu'il a commis, 
& interrogé au criminel pour être 
puni ; û en cachant fon crime par une ^ 
reftriftion fenfible , ou en ufant de 
paroles matérielles ou équivoques, 
il peut efpérer d'éviter la peine ca- 
pitale , comme une grande infamie t 
fes galères , une prifon très-dure j la 
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confifcatlon de tous (qs biens , & aiw 
très peines , qui équivalent à la mort; 
je dis que cet accufé n eft point obli- 
gé en Gonfcience d'avouer Cncere- 
ment fon crime , mais qu il lui eft 
permis au contraire de le cacher 3 
même avec ferment , foit par le 
moïen d une reftridion fenfible , ou 
en ufant de paroles purement maté- 
rielles. Voilà le P. Cafncdl revenu au 
fentiment de (qs anciens confrères , 
fur Fufage des reftridions mentales , 
& plus hardi que le P. Cardtnas 
qui avoue qu'elles font condamnées 
dans la vingt-cinquième Propofitio» 
du Décret d'Innocent XI. 

Si je ne craignois de fatiguer mes 
Le(îleurs déjà révoltés contre cette 
foule de Doâeurs qui enfeignent à 
braver le ciel & la terre , en au- 
torifant & confeillant le menfonge & 
le parjure 9 je continuerois à tranfcri- 
re les leçons de leurs difciples dans 
notre fiécle & jufqu à ce jour. La 
feule différence qu'on y trouverolt , 
c'eft quelles embraffent tous les fyf- 
tèmes de leurs prédéceffeurs , fur 
ks prétendus moïens d'éviter le men- 
fonge & le parjure. On les verroit 

Riii 
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répétés en termes encore plus forts 
dans le P. Marin en 1720 ; dans le 
P. Charli en 1711 ; le P. Tabtrna en 
1736 ;le P.Fcgcliytn i75o;lanou- 
veUe édition du Père Tambourin en 
i757ileP.Stoozen 1756; Fédition 
de 1757 de Bufembaum & la Croix, 
qui femble affeâer de furpaâer tous 
les autres ; dans le Père Rcuur en 
1 7 5 8 ; enfin dans le Père Antoine , en 
1761 , qui, en prétendant défendre 
le menfonge , ouvre la porte , pour 
1 éviter , aux deux expédiens du P. 
Cafncdi. Si je rapportois leurs maxi- 
mes & leurs décifions , on verroit 
comment ils les appuient y nommé- 
ment fur leurs Théologiens les plus 
indécens en ce genre. Et voilà com- 
ment les Jéfuites d'aujourd^hui font 
différens de ceux du temspaffé. Or, 
qu'on fe rappelle leur grand princi- 
pe : Que c'eft par les Théologiens 
de la Société j & non par d autres 
Ecrivains , qu'il faut juger de fes 
vrais fentimens. Après qu'on les a 
entendu fouler aux pieds toutes les 
.régies de la fincérité & de te bonne 
foi , on ne fera plus étonné qu'en re- 
montant, jufqu'à l'affaire de PoiiE , 
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ils n'aient jamais tenu parole dans 
leurs retraftatîons , leurs promeffes , 
& leurs engagemens. L'Affemblée du 
Clergé en 1651 leur en faifoit déjà 
le reproche. Je laifle en problème , 
fi avec des principes auflî dominans 
dans le Corps, on peut prendre quel- 
que confiance en eux ? Pour en juger, 
oubliez les Jéfuites , & tranfportez 
leurs principes à telle nation qu'il 
vous plaira ; penfez-vous que quel- 
qu'un voulût traiter avec elle ? Pour 
^qui pafferoit dans le monde un«ci- 
toïen, qui foutiendroit qu'on peut 
parler fans donner aucun fens à fes 
paroles , ou leur en donner un autre 
tout différent de celui qu'elles ont 
dans l'ufage & le langage ordinaire ? 
Défenfeurs de la Société , vous pro-' 
tégez le mal que vous ne connoifTez 
pas , & ce que vous voudriez encore 
moins être. 

Neuvième confequence, L^umanîté , 
la fureté publique , l'attachement du 
fujet fidèle à l'indépendance , aux 
droits , à la vie de (on Souverain 9 
la bonne foi 9 le droit des gens , le 
refpeâ: dû aux Tribunaux de la juf- 

Rir 
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tice ont été révoltés par les maximes 
que Ton vient d entendre fur Them- 
aiicide , le régicide , la fourberie , 
les faux fermens. A fon tour , la pié- 
té chrétienne va être fcandalifée par 
un nouvel objet que ]e ne peux me 
difpenfer de mettre fous (qs yeux. 

C'eft un point effentiel à Thypo- 
thèfe de Molîna , que l'homme pou- 
voit être créé non- feulement avec 
les miferes & les foibleffes fous lef- 
quelles nous gémiflbns , avec les 
penchans funeftes qui nous entraî- 
nent au mal ; mais encore avec ces 
ténèbres où nous naîflbns & où nous 
vivons 9 qui nous laiffent dans une 
Ignorance profonde fur les précep- 
. t^s de la Loi naturelle^ fur la connoif- 
fante du Créateur , fur ce que nous 
lui devons , fur les moïens qu'il faut 
prendre pour aller à lui , & fur les 
obligations dont nous fommes rede« 
vables envers nos proches & nos frè- 
res. J'ai montré combien il feroit 
abfurde que Thomme innocent eût 
pu fortir des mains de Dieu dans cet 
état déplorable , & la fauffeté , par 
conféquent , du fyftême qui le fup- 
pofe ; il me refte à faire voir les 



convaincue d'attentats, i o i 
conféquences pernicieuies qui en ré- 
fultent. 

Pour éclaircir & entendre cette 
matière , que les Jéihites affeâent 
d^embrouitler , dans le defiein de 
faire paffer leur fyftème à la faveur 
de robfcurité > il faut fe fouvenir > 
que fuivant la dodrine de TEglife ^ 
il y a de vrais péchés d'igiTorance.^ 
Le Prophète Roi , pénitent 5 deman- 
doit au Père des miféricordes , qu'il 
les lui pardonnât avec lesautres fautes 
de fa jeuneffe. Cette ignorance elè 
quelquefois involontaire & invinci- 
ble , & alors elle excufe de péché : 
celle 9 par exemple , qui regarde les 
faits, le droit pofitif , les dogmes par- 
ticuliers de la Religion chrétienre , 
que ne peuvent favôir ceux qui n'ont 
jamais entendu parler de l'Evangile. 
L'autre ignorance eft celle qu'on ap- 
pelle volontaire & vincibU ; parce- 
qu'on auroit pu l'éviter & la vaincre-, 
fi Ton avoit voulu refléchir & s'inf- 
truire lorfqu'on le pouvoit.. Telle 
l'ignorance des premiers principes 
de la Loi naturelle , gravée dans nos 
âmes , quoiqu'obfcurcie & afFoiblie ,. 
loais non effacée par le péché de 
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notre origine. Les Païens , qui ont 
voulu y faire attention , ont vaincu 
cette féconde efpèce d'ignorancCr 
Les réflexions qu'ils ont faites fur 
Tordre & fur la beauté de l'univers , 
les ont é^.evés à la connoiffance du 
Créateur. En fuivant les traces que 
leur montroit le flambeau divin qui 
brille pour tous les hommes , ils font 
parvenus à ces grandes vérités mo- 
rales qui nous difent intérieurement : 
Qu'il eft un Etre fuprême, à qui nous 
devons indifpenfablement le tribut 
de notre reconnoiffance .& de nos 
hommages ; qu'il faut honorer ceux 
de qui on a reçu le jour ; agir avec 
{qs femblabîes , comme nous vou- 
drions qu'ils agifTent à notre égard » 
ne pas enlever ce qui leur appartient; 
ne rien faire de ce qui trouble l'or» 
dre & la fociété. C'efl: dans ces ma- 
ximes primordiales , que confifte ce 
qu'on appelle le Droit naturel. Leur 
germe précieux a été jette en nous 
de la main du Créateur, : tout hom- 
me peut le développer à foi-même ; 
les Philofophes, les Poètes ,-^ les 
Légiflateurs Païens y font parve- 
nus par la réflexion ; il n'y a donc 
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point d'ignorance invincible des pre- 
miers principes du Droit naturel. II 
faut fe fouvenir encore que le péché 
eft tel par Taftion même contraire à 
la loi de Dieu, indépendemment de 
nos connoifTances & de nos réfle- 
xions ; que l'attention que Ton y 
fait , ou que Ton n'y fait pas , n'en 
change point la nature ; que l'inad- 
vertance au mal , foit qu'elle vienne 
de l'ignorance ou de l'habitude au 
péché, en augmente la griéveté, loin 
d'en être une excufe ; enfin, que fi la 
confcience eft dans Terreur , elle «'eft 
pas pour cela juftifiée. Ces vérités 
certaines mifes en avant , on jugera 
fans peine de la doârine Théologi- 
que des Jéfiiites , (wv l'étendue & \qs 
avantages qu'ils donnent à la préten- 
due ignorance invincible , à l'inad- 
vertance , & à la confcience erron- 
née. 

Accordez à Molina , comme il le 
demande par fon hypothèle , que l'i- 
gnorance invincible du droit naturel, 
de la connoiflance de Dieu , de nos ' 
obligations envers lui , des moiens 
que nous devons prendre pour lui 
plaire, & des devoirs dont nous foai- 
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mes redevables à nos proches & auf 
citoïens ^ n'eft point une punritiôR 
venue par la prévarication d'Adam; 
mais que , fans aucun péché préala- 
ble 9 rhomme pouvoir naître avec 
une telle ignorance^ comme un appa- 
nage nécefTaire de fa nature. Dès- 
lors 5 elle ne peut plus lui être im- I c 
putée à péché , ni les effets qui s'en* I | 
fuivent. 

Molina lui-même en établit for- 
mellement le principe fur l'article le 
plus eflentiel, & en tire la conféquei^ 
ce. Voici ks paroles : ( ^ ) i> De ce 
n que nous avons dit , il réfulte qu it 
« peut y avoir des hommes affer 
w groffiers & aflez incultes , pour 
» qu'on puifle affirmer d'eux avec fe 
n plus grande probabilité, qu'ils peu- 



(a) MoLiiTA, in prîmam Partem S. Tho- 
mx , Q. 1. art. i. p. 57. Ex dlBis coiligt 
poteft y. tam rudes 6 incuitos pojfe aliquo& 
hominei cjfe y ut maxima cum probabilitatc 
affirmare pojjîmus _, in eis ignorationem in* 
vincibiUm Dcipojfk reperiri.,, Porro ta igno^ 
ratione excufabuntur a peccato infidelitatis ;, 
& quod Deum non colant ^ nec ei honorent 
debitum exhibeant y non erit eis cidpi^ triM 
kuendum. 
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99 vent être dans une ignorance in- 
w vincible de Texiftence de Dieu... 
« Or , en vertu de cette ignorance 
» ils ne feront pas coupables du pé- 
•> ché d'infidélité ; & s'ils ne lui ren- 
» dent ni le culte ni l'honneur qu'ils 
H lui doivent , on ne pourra pas leur 
f» en faire un péché. »» Puifque tant 
de Païens ont diffipé cette ignorance 
par les feules lumières naturelles , 
comtnent la décider invincible , & 
s'en fervir pour juftifier des hommes 
négligens , & les affranchir de tous • 
devoirs , parcequ'ils ne veulent pas 
fe donner la peine de réfléchir ? C'efl: 
publier ici l'amniflie générale du pa- 
ganifme. 

Un difciple littéral de Molîna a 
pénétré jufques dans le fecret du 
îyflême ; il en a vu toutes les confé- 
quences ; il les a tirées de bonne 
foi , & elles ne lui ont point fait 
horreur. »* (^) S'il eâ vrai, dit-il > 
comme l'affure Molina « qu*il y avoît 
i> des hommes dans le Bréfil qui igno- 
» roient invinciblement rexiuence de 
y» Dieu , loin de les plaindre 9 je re- 

(a) Sfondrat. Nodus Prédcfi. (UJfoU 
* Ptfrr, I. §. x.«. 11.^. iji, : 
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»• garde au contraire leur état com- 
9 me un avantage iignalé & une gran- 
M de grâce que Dieu leur a faite, de 
M les laifTer dans cette ignorance. Car 
w le péché étant efTentiellement une 
t> oftenfe & une injure faite à Dieu , 
n celui qui ne le connoît pas ne peut 
i» donc ni TofFenfer, ni pécher, ni 
5* mériter les peines éternelles. Par 
» cette ignorance, ils deviennent im- 
M peccables ; au lieu qu'ils auroient 
•» certainement ofFenfé leur Créateur, 
w s'ils Favoient connu... Si ces peu- 
» pies barbares connoiffent Dieu , ils 
»* peuvent le fervir & mériter le ciel 
« par les fecours abondans qu'il don- 
** ne à toutes les créatures pour ar- 
>* river à leur fin. S'ils ne le connoif- 
- » fent pas , dès-lors , ils ne peuvent 
' 3> pas pécher , & il eft vrai de dire 
«' que Dieu leur a fait une grande mi- 
« féricorde , en les laiffant dans 11- 
' » gnorance de fon Nom. »» Voilà les 
plus ftupides, les plus corrompus de 
tous les fauvages , plus affurés d'ar- 
river au ciel que les plus juftes d'en* 
tre les chrétiens. l\ ne faut que les 
premiers fentimens de la piété & de 
la raifon pour frémir de l'entendre; 
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car les privilèges de Timpeccabilité 
& du falut s'étendront jufqu aux plus 
iniignes libertins. 

Quelque fcandaleufe que foit cette 
doûrine , je n héfitepas de dire , que 
c'eft celle des Théologiens Jéfuites , 
& par conféqueat celle de la Société 9 
fuivant la régie qu ils nous donnent 
pour juger de its vrais fentimens. 

Leurs (a ; Anciens s'expriment 
cxaftement en apparence fur le prin- 
cipe ; mais quand ils viennent à l'ex- 
pliquer 9 ils tombent à plein dans 
l'erreur de Moiina leur Maître, L'i- 
gnorance invincible , difoit Jean de 
Salas ^ eft celle d'un homme qui fait 
tout ée qu'il peut & tout ce qu'il doit 
pour la vaincre... (Rien de plus cor- 
reâ: que cette définition ; mais on va 
la détruire par le commentaire que 
Ton en fait.. ) Si quelqu'un toutes fois 
ajoute Salas , ne juge pas qu*il foit 
dans telle ou telle obligation de s'int 
truire ; fi elle ne lui eft pas venue 
aâuellement dans Tefprit ; s'il a eu 
<}uelque doute là-defius ; s'il a cru 



(a ) Voyez les Afcrtions p. xo; 3c fuir. 
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cette obligation légère avec proba- 
bilité ; enfin , s'il a cru qu'il ne pour- 
roit jamais faire tout ce qu il falloit 
pour s'inftcinre , fon ignorance fera 
exemte de faute & moralement in- 
vincible.. .(On voit par toutes ces ref- 
tridions combien il faut peu de chofe 
pour rendre invincible Tignorance 
qui excufe du péché. 11 fuffiroit que 
la penfée de s'inftruire ne fut pas ve- 
nue , qu'on ne fe crût pas dans le cas , 
qu'on regardât cette obligation com- 
me légère , & qu'on n'y eût pas fait 
attention dans le moment. N'eft-ce 
pas là Ce moquer de la Religion % au- 
torifer toutes les négligences dans le 
falut, & vouloir achever de féduire 
-ceux qui ne demandent qu'à Têtre ?) 
Voici le Paganifme juftifié. Selon 
le cours de la nature abandonnée à 
elle - même ^ dit PlaulU , il peut fe 
trouver dans Us adultes ^ au moins 
pour un tems , une ignorance invin" 
cible de Dieu négative , qui vienne 
d'une certaine inadvertence innocen- 
te , & d'un manque de penfée vers 
Dieu 9 dont on ne peut pas faire un cri- 
me. Car l'exifterice de Dieu n'efl pas 
connue par elle-même j on n'y peut 

parvenir 
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j>arvejiir que par laconûdération des 
effets , & par une fuite de raifonne- 
mens , que les adultes ne peuvent pa» 
former dès qu'ils ont Tufage de rai- 
fon 9 ni même après qu'ils en auront 
fait un long ufage, fi étant très-grof- 
fiers & barbares, ils n'ont abfolument 
perfonae qui les inftruife*.. ( Des an- 
ciens païens fans nombre Tout £iit par 
leurs réflexions , d autres peuvent 
donc le faire ; & il eft impie de dire 
que Dieu ni les hommes ne peuvent 
pas faire un crime à ceux qui négli- 
gent de chercher à connoître TAu- 
tear de la nature par la multitude Se 
l'éclat des merveilles qui Fannon- 
cent. Un difciple de Molina , feâa- 
teur de fon état de pure nature 
ne voit dans cet aveuglement & 
cette obtufion de lefprit qu'une 
împerfeâion de rhumanité. Mais Ici 
doftrine de ITglife nous apprend que 
c'eft un juûe jugement de Dieu qui 
a puni la prévarication de leur pre- 
mier père jufques dans fes enfans,. 
en leur retirant les lumières & la grâ- 
ce quil a mérité de perdre , & dont" 
la privation les rend coupables coratr 
i.ume IL. S 
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premier principe pour découvrir la 
vérité, comme tout le monde, (ceft- 
à-dire , tout Théologien Jéfuite ) en 
convient avec Azor. . . ( Il fuit de-là, 
que quelqu'un peut ignorer invinci- 
blement ,.que le parjure eft un crime 
lorfqu'on s'en fert pour défendre fa 
vie & celle d*autrui j que les impu- 
retés fecrettes font intrinféqnement 
mauvaifes , & autres femblables ac- 
tions ignorées invinciblement par 
différentes perfonnes , auxquelles il 
ne vient dans l'efprit ni doute ni 
fcrupule. ) Voilà le premier & nou» 
veau principe des Cafuiftes pour dé- 
couvrir la vérité. Il ne s*àgit pas de 
favoir fi un homme a violé ou non 
quelque précepte de la loi naturelle* 
S'il a eu des doutes & des remords,, 
il eft coupable. S^il n'en a point eu y 
il ctoit dans une îgnoraiîce invinci- 
ble ; & il n'a pas péché. On trouve 
la même doârine & prefqu'en mê- 
mes termes dans les Pères Ste^ & 
Marin qui s*appuient fur l'autorité de 
Suarez , Sanchez , Vafquez y Salas & 
Cafiro Palao. Ainfi , les Jéfuites mo- 
dernes n'ont pas d'autres fentimens 
que leurs Anciens fur la nature & les 
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privilèges de Tignorance ixivincible>. 
qu'ils étendent à tout*. 

L'erreur encore plus fcandaléufe 
du péché philofophique ; dont ils 
font les inventeurs & défenfeurs ac- 
tuels y malgré tant de décrets des 
Papes & autres qui l'ont condam- 
née , eft un fruit par lequel on peut 
juger de l'arbre.. 

Molina a jette les premiers fonde»- 
mens de l'édiâce ; & (ts coopérateurs 
dans l'établiffement de la nouvelle 
Théologie ont élevé l'ouvrage peut»- 
être plus haut qu'il ne le penfoit*. 
M ( tf ) Il décide qu'il peut y avoir 
ii dans les adultes des aâions libres- 
M non-feulement à demi*réfléchies , 
H mais pleinement délibérées , maur 
yy vaifes en elles-mêmes ^ mais qui 
y> deviennent exemtes de péphé , à 
« caufe de l'ignorance invincible, ou 



{z)' MoLiNA. Concord. Q. xiv. arr. ij-.. 
Difp. z. Refpondeo ejfe pojfe in adultis aBus. 
liberos i non-folkm nec femiplene deliberatos ^. 
aut tantum femiplene deliherctos ; fed etiam 
pUnt deliberatos ^ qui propter ignorjntiam in^ 
vincibilem aut inadvertentiam inculpabilem , à 
ciilpâ excufcntur» càm tamea ejfent culpabilisa 
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M de rinadvertence innocente de ce^ 
» lui qui les a faites* 

Qui eût jamais imaginé qu'uiî 
Théologien catholique , & qui doit 
être mis au rang des plus grands Gé* 
nies de la Société ^ auroit confondu r 
ou fait croire qu'il confondoit, l'igno- 
rance invincible avec une adverten- 
ce innocente » une inattention ou une 
diftraâion? Celeftius , difciple de Pe- 
lage , l'avait tenté ^ pour innocenter 
la concupifcence & Tignorance ; & 
fa témérité révolta TEglife. A peine 
eut-on lu au Concile de Diofpolis 
ià proportion conçue en ces termes : 
w [a) L'oubli & l'ignorance ne doi- 
» vent point être imputés à péché ;. 
w parceque ce que l'on fait alors ne 
»• vient pas de la volonté , mais de la 
» néceflîié. »* que les quatorze Evê- 
ques qui compofoient l'Affemblée se- 
crièrent que le Concile & la Sainte 
Eglife catholique avoient horreur 
d'une telle doûrine. Pelage , qui étoit 



( a ) Apud S. Augud. de Geflis Pclagii , c^ 
1 2. n, 41 OAlvioneirs 5^ ignorant iam nonfuh- 
ja:ere peccatOj quontam non fecundùm volunr 
taicm ev^niunt j Jed fecundum neccjiuacim^ 
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préfent, fut fommé de dire ce qu'il 
en penfoit. Il répondit auffi-tôt, mais 
politiquement : Que la proportion 
n étoit pas de lui , & qu'il Tanathé- 
matifoit, conformément au jugement 
que le Concile en «voit porté 3 & 
comme contraire a l'enfeignement de 
l'Eglife catholique. Plût à Dieu que 
Molina & Tes difciples eufTent eu la 
même docilité ! 

Mais elle ne s'accordoit pas avec 
le deflein qu'il a voit conçu par ordre 
de fon Général , de former pour la 
Société , un nouveau corps de Théo- 
logie , qui favorilât les pécheurs & 
lui attirât des amis. Il en établit le 
principe dès le commencement de 
fon hypothèfe , en reconnoiflant que 
nos mauvais penchans naturels nous 
portent à des chofes honteufes & 
contraires à la raifon ; mais il ne dit 
&: n'iminue pas même , que ces ac- 
:ions font de vrais péchés qui ofFen- 
fent le Créateur, il foutient au con- 
traire, comme nous venons de l'en- 
tendre , que i'inadvertence dans la- 
quelle on les a faites , les diibulpe > 
parcequ'elle eft égale à Tignorance 
invincible , qui les rend involoiuai- 



xiC Apologie des Jéfuîtes 
f es. Obllvio ( tf ) rcducitur ad igr. 
iiam invincibiUm yjipcriculum ( 
ii) non advertit: ait un de fes 
pies fidèles. Voilà le Péché pt 
phique 9 ou fimplement matéric 
eft devenu le dogme favori de 
siéeé. Ecoutons fes Théologier 
vont nous dire unanimement : 
Faâion la plus^ criminelle en ell 
me blefle bien la raifon; maisq 
n'offeafe point Dieu ^ & ne i 
pas la damnation éternelle , û 
qui la commet ne connoît ps 
Créateur ^ ou ne penfe point a 
lement à lui ^ ou ne réfléchit pa 
l'ofFenfe. 

Je fuis d'avis, àk{B) Sanchez 
n'y a point de péché mortel de 
confentement de la volonté i 
mauvaife adion , à moins qu-i] 
été précédé de quelque penfé< 
d'une confidération exprefle « 
nomme aSiuUc , fur là malice 
raie , ou fur le danger de péch 
quel on s'expofe ; ou du moins 



( a ) Sanchez, Opus Morale ^ /. i . 
». II. & 30. 

(h) Yoiez les ÀJferûons p. 10^ & 
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idottte formel ou fcrupule. Aînii> pour 
^4inJiomme pèche mortellement» 
u doit faire attention qiie Taâion eft 
fliauvaife , ou qu'il y a danger de ma- 
lice morale 9 & avoir Jà-defTusqueU 
Sue doute ou (crupule^ Que fi rien 
e tout cela n a précédé, l'ignorance » 
llnadvertence ou l'oubli font cenfés 
tout-à-fait naturels & invincibles. Quod 
fi mhU horum practffcrit , ignorantia , 
inadveruntia ^Jai oblivio, ccnfcniur om-^ 
nind naturalia & inviacibilia. Compa- 
rez ces deux proportions de Sanchez 
avec celles de Céleftius, & cherchez- 
«n la difiiérence pour le fond. 

Lé péché n eu mortel , dit RcgU 
nald 9 qu'autant qu'il ùÛ, contre la 
loi de Dieu. Or pour que le confen- 
tement de la volonté Â>it contre la 
loi de Dieu , il faut un jugement de 
Tentendement pratique 9 par lequel 
et à quoi la volonté confient , foit 
propofé à l'entendement , comme 
étant contraire à la loi de Dieu. Si 
un homme aîant Tefprit occupé d'u- 
ne penfée relative à quelque mau- 
vaife aâion s'y arrête avec plaifir ; 
mais fans réfléchir que cet objet eft 
défendu , & qu'il ne voulût pas fe prê« 
Tome IL T 
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ter à laâe ; il eft endérement excofé 
de péché jquandmêmt il demeurerait m 
jouriouttntUrUvrcÀ ceuediUSationAji 
raifon en efl que tant que refprit oe 
porte point Ton attention fiir la ma* 
iice de Tobjet de la volonté , lors 
0iême qu il s'en occupe, à raifon de 
l'utile ou du déleâable , le confinu* 
ment de la volonté n*eû point péchi^ 
parcequ^U en ignoroi^ la malice : & il 
rignoroit invinciblement » parcequ il 
tCy faifoit pas attention dans le mo- 
inent.(Voïez la juftefle de cette coo- 
réquence& de la preuve.) 

Suarez ^ Sanchez , Vafquez & les 
autres ont raifon , dit Layman ^ d*a« 
vertir que pour qu'une action mau- 
vaife & défendue par quelque loi foit 
imputée à péché, il efi néuffiàre qm 
celui qui tafaitpenfe aSùelUment^ ou 
quil ait penje à la malice monde de cetu 
aSion y ou au danger de commente cctu 
malice..» Tai averti plus haut , qu'uo 
homme ne pèche Jamais , à moins qu'il 
ne penfe oBuclUmcnt à la malice mo- 
rale de l'aâipn ou de l'omiffion* • . . 
£t cela , quoique plus rarement) 
peut avoir lieu dans les chofes qui 
îbnt mauvaifes par ojX^s^w&m^h 
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Comme fi quelqu'un eft tellement 
abforbé par un objet , qu'il ne réflé- 
chiife point fur ce qull va faire. Alors, 
ou il n'y aura aucun péché , ou il n*y 
en auraqu^un véniel & imparfait. Tel 
on homme abandonné au chagrin- » 
qui fe donne la mort à lui-même. 

Je laiiTe une foule de témoignages» 
tous copiés d'après ces premiers Maî- 
tres , & qui prouvent la tradition 
unanime & confiante de cette affireu- 
fe doârine parmi les Théologiens de 
la Société. Ex uno difcc omncs* 

Comme fi elle eût été un de ces 
dogmes , dont la connoifTance & Fé* 
tablifiement font abfolument nécef^ 
faires au falut, & qu'il faut défendre 
contre de nouveaux hérétiques , les 
jéfuites redoublèrent leurs efforts » 
pour la répandre de toutes parts fur 
la fin du dernier fiéde. Les deux pre? 
tnières dénonciations que l'Eglife dé 
Liège en fit au Pape Innocent XII » 
comptent qu'elle fut répétée plus de 
vingt fois en différentes Thèfes, de* 
puis 1677 jufqu en 169 1. 

Malgré la condamnation expréfle 
qui en avoit été portée par les Sou- 
yerains Pontifes & par l'Aflemblée 

Tij 
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4u Clergé çn ijoo. Les Jéfuites coa^ 
tinuerçnt àrçnieigner même en Fran-r 
ce 9 avec des détails plus révoltani 
& plus hardis que tout ce que leurs 
Anciens avoient ofé avancer. 

Il y a une ignorance invincible i 
difoit le Père Perrin en 1710 9 & qui 
n^eft point volontaire. On ne pm^ 
ni on ne doit PRUDBMMEffT la fwn 
monter. ( Parcçqu*avec cette igno- 
rance ou inadvertence 9 on fait tout 
ce que Ton veut fans ofFenfer Dieui 
& qu*il n*y a que des péchés philo^ 
phiquçs. ) 

Il femble que lé Père Cafnedi en 
1711, s'eft fait^ine gloire de braver 
}ufqu'à la bienféancç. 

A Nantes en 1716& î7i7,IePerç 
Gprgelin renpuvella dans (^s Thèfes 
^ dans fes cahiers ^ tous les excèi 
avancés par fes Confr^rçs » & fut yi^ 
yement cenfuré par la Faculté. 

Vous trouverez le même fyftêm^ 
fuiyi de point en point dans les le*» 
çpns des PP. de Brielle Çt de Berry, 
f^ofeiTeurs à Reims en 171S, $z: dé-r 
noncées par la Faculté à M. TArche^ 
yêque. 

ibdi^ççnceiF çiiç9r« plu$ multipliée* 
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en 1719, par le Père Mingrival à 
Amiens 9 que les Curés du Diocèfe 
dénoncèrent à leur Prélat. 

Répétition de la même hiftoire & 
dans la même année par les Profef- 
feurs de Caëii , condamnés par M. 
de Lorraine, Evêque de Baïeux. En- 
fuite à Rhodez , fur les cahiers du 
Père Charli , & fur ceux du Père Ca- 
brefpine en i7ii. Puis à Âuxerre,par 
le Père Le Moyne en 1715. Encore 
à Caën, en 1718 > où Ton foutint 
Terreur comme un dogme de la Foi 
& de la Raifon. A Sens en 173 1 ; i 
Paris en 1737 ; à Bourges en 1760 , 
enfin à Caën , pour la troifiéme foi^ l 
en 1761. Après tant de témoignages 
autentiques , comment nier que leâ 
Jéfuites de France ont très-véritable- 
ment & très-fincèrement abjuré la do- 
ârine fcandaleufe du péché philofo- 
fique ? N'eft-il pas vrai que c'eft une 
injuftice & une ^calomnie atroce au 
Parlement de Paris, ^'affirmer qu'ils 
Tont enfeignée & Tenfeignent encore 
perfévéramment ? 

Ce n eft pas tout. De l'ignorance 
du droit naturel quelconque , qu'on ^ 
ne doit pas prudemment furmoiir 



x;:; 
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tec, & de cette heureufe inadvérteih 
ce aâueile qui eâPace tous les oéchés 
en les rendant involontairts , mit une 
autre maxime y auili incroiable que 
fcandaleufe ; & que Ton ne pourroit 
jamais fe perfuader, fi les Jéfuites 
eux-mêmes nétoient cautions dupa* 
radoxe. Avant letems où leurs Théo- 
logiens entreprirent la réformatioQ 
de la morale chrétienne ^ toute TE- 
gliféavoit cru que le péché étoit une 
tranfgreifion de la loi naturelle ou 
divine » indépendamment de Tigno- 
rance^ de Terreur & des préjugés oii 
Ton pouvoir être. Depuis eux , les 
çbofçs font çhangéç$T Cç n'eft plus 
liiy la loi qu il faut diriger ks fenti* 
mens & la conduite ; ce n'eft plus fur 
elle que nos œuvres feront jugées au 
dernier jour. C eft fur la Confcience> 
fur ce quelle Jious dide & nousinf- 
pire: qu'elle foit éclaiuée, erronée ou 
non , il n'importe. Elle eft notre ré^ 
gle j^ il eft inutile d'en étudier & d'en 
coniblter d'autre \ elle feule tient lieu 
de toutes les Loix & de tous les Doc- 
teurs. Pentens les amis de la SocUd 
*xaQ traiter de calomniateur iniigne^ 
Dans un moment ils fauronc fi j'en iia« 
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l^fe. Ils verront clair , & ^ peul-êtref 
neie rendront-ils pas.» 

Ceft un péché t décide (a ) Fillm^ 
dus , d'a^r contre fa confcience , lors^ 
même quelU nous égare. C'eft un fen*^ 
timent commun ( parmi les Jéfuites ) 
reçu d après Vafquet , Azor , &c. L^ 
jcaifen en eft^ que la confcUnce cfi Itt 
ugle prochaint des aBions des hommes. .w 
G'eft pourquoi rœuvre qui eft con- 
lr|j|e à la loi naturelle ou à la loi dt-^ 
vine , ne fera imputée à faute, qu'aw- 
tant que nous la connokrons & 
croirons telle. ( Combien de péchés^ 
énormes eâacés & anéantis par cett« 
maxime )\ 

Je fais d'avis, dit (*) Te P. de R^odif^ 
qu*il n y aura jamais quW péehé vé- 
niel ( dans un adultère ou un homicide 
cités pour exemple quelques lignes 
plus haut ) toutes les fois qu on ne 
penfera qu'en général à la malice de 
Faâe» fans faire attention que Von 
commet un péché mortel , ou que 



fa ) Voïcz les Affenîons p.. z 07. J'y ren- 
voie pour abréger les citations des ouvrage^» 
particuliers. 

Tiv 
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lV>n s'y expoie. Ce qui le prouve J 
c'eft que le péché ne fauroit être plus 
grand que la confcience ne le ctiâe. 
{ Admirez la preuve }• Or quand on 
penfe feulement à la ma]ice,commune 
au péché mortel ou vénid > la con- 
icienQe ne diâe pas qu'il y ait une 
malice au-defius du véniel. Donffla 
malice ne fauroit excéder le véniel ; 
& celui qui s'expofe â pécher mor- 
tellement ne pèche pas mortellemA; 
à moins qu'il n'y fafle attention.(Cefl: 
un fot , s'il s'a vife d'y penfer^» 

Voici quelques-uns des aphorif-» 
mes commodes, que le Père Mîngri- 
val enfeignoit à Amiens en 17 19» Les* 
loix pofitives ( de l'Evangile ou au- 
tres ) obligent autant que la confcierh 
ce nous avertit qu'on doit leur obéif .» 
La loi naturelle efl le témoignage de 
la raifon , ou confcience 9 qui nous 
fait connoître qu'une choie eft bonne 
ou mauvaife. • • L'aâe bon naturelle» 
ment eft celui qui paroît louable â Is 
raifon. • • Comment pourroit-on dire 
que celui qui agit félon ce que (a 
confcience lui ordonne > agit mal ?••* 
Pour qu'une aâion ou une fin foit di* 
gne de Thomme » il fuffit ^e la co»? 
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fcience ne nous la préfente pas coii>« 
me blâmable. Celui qui fait ce qu*il 
croit prudemment devoir faire eft 
réputé bien agir» quoique laâioit 
qu il fait foit défendue par la loi pofi* 
tive , parcequ'il agit fuivant fa con«' 
fcience. 

En voici d'autres du Père Charfi 
à Rhodezen lyii.Ld régie formelle^ 
prochaine, immédiate & dernière des 
aâions humaines ; c*eft la confcience 
itnême de celui qui agit. La raifon fon- 
damentale eft > que Dieu veut que 
Thomme agifTe conformément à fk 
divine volonté , de la manière qu'elle . 
hii eft proposée par l'entendemenf. 
( A combien de variétés , de bifare^ 
ries & d'horreurs , feroient expofés 
l'Evangile & (2t Morale , û chacun 
étoit libre d'y faire & de fuivre fou 
commentaire ) ! Âinfi , une aâion eft 
bonne lorfqu'elle fe trouve conforme 
aux réponfes de fa confcience ; elle 
eft mauvaife quand elle y eft oppo- 
iëe. 

Autre régie du Père le Moyne à 
Auxerre en 1725. Le jugement de la 
confcience , faillible dans la fpécula-^^ 
tion y eft iuÊdUible daas la pratique^ 
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On rappelle faillible dans la pratique, 
quand il porte la volonté à agir mal, 
& c*eft ce qu'il ne peut faire. Au con- 
Iraire, il dirige prudemment la vo- 
lonté ^ en lui proposant des çhofes 
qui , après ime. attention & une dili- 
gence morale , paroiilent honnête» 
9i conformes à la loi naturelle & éter-' 
nelle ; quoique peut-être il lui arrive 
de.fe tromper par une ignorance in-^ 
yincible-C'eff pourquoi Thomme agit 
honnêtement > lorfqu il fuit ce que lar 
confcience lui diâe comme honnête^ 
quoiqu'il ne le (bit peut-être pas. 
. Prenez garde » vous allez frémir 
aux paroles du Père Cafnedi. Faites 
ce que votre conscience vous dîSe 
être bon & commandé. Si vous croïei 
par une erreur invincible que le 
menfonge ou le blafphême vous eft 
ordonné de Dieu, BLASPHÉ- 
ME2L. »» Omettez un aâe du culte 
divin , que la cQnfciençe vous dit in- 
vinciblement être défendu^ U y a vé* 
ritablement une loi réflexe de Dieu^ 
fa voir celle-ci : Obéiffez au jugement 
tf une confcience invinciblement er- 
ronnée« Toutes les fois que vous 
o^oirez invinôblement devoir menr» 
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tir , &c. MENTEZ. Suppofons qu'un 
Catholique croie invinciblement qiie 
le culte des images çfl défendu. £h 
ce cas , Jefus-Chrift devra lui dire : 
Vas y maudit , &c* parccqiu tu a hono* 
ré mon image , contre ta confcience 
qui te le à^éienàoïu • • • Il n'y a pas 
même d'abfurdité que Jefus - Chrift 
dife : Vme^ h béni de mon Pcre , &c j 
parccquc vous avc[ menti , cr#ïant in- 
vinciblement que je vous commanr 
dois le menfonge, &c, en telle occa-^ 
fion. 

Quel crime fera donc un{)éché au 
tribunal du Père Cafnedi ; puifque 
non-feulement il les permet tous , 
mais qu'il les ordonne fous> en faveur 
d'une confcience prétendue invinci- 
blement erronée 7 Et. pour marque 
de nilufion qu il fe fait à lui-même 
& qu'il voudroit faire aux autres, par 
une efpéce de confpiration iniidieufe 
contre leur falut ; c efl f\vi^ voudroit 
leur perfuader qu'ils font véritable- 
ment dans une igncnance invincible^ 
au milieu de tous les fecours poflîble& 
pour s'inftruire. N'eft-ce pas le dire> 
que de fuppofer qu'un Catholique 
peut ignorer invinciblement fc ie cul- 
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te des images eft permis ou défendu, 
Ceft- à-dire qu'il peut ignorer ce qu'il 

a de plus notoire dans le centre de 
[a Catholicité , où il pafle {qs jours. 

Mais ce qui demànderoit des lar- 
mes de fang , c'eft que les défenfeurs 
de ce malheureux fyftême qui par- 
donne tout à l'ignorance » a Tinad- 
vertence & à Terreur , rie veulent 
pas même qu on défabufe & qu on 
éclaire ceux qui font dans ces ténè- 
bres fatales. Le croiroit-on encore » 
fi eux-mêmes ne le prefcrivoient pour 
régie dads le Tribunal de la Péniten- 
ce? 

Le fameux Efcobar propofe cetrt 
queftion/(/î) Un Confeffeur juge que 
fon pénitent eft dans une ighorânce 
invincible , ou du moins qui n eft pas 
criminelle. D'ailleurs il n'efpère au- 
cun fruit des avis qu'il lui donnera ; 
mais il craint plutôt qull n'en arrive 
des inquiéMides d'efprit » des querel- 
les, des fcandales. Doit-il diffimuler 
dans cette occaiion ? Rép. Suarez dit 
qu'il le faut; parceque Tavis ne dç- 



( a ) Yoïcz les Alertions p. i !•• 
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vant pas être utile , l'ignorance excu- 
fera ie pénitent de ion péché. (Or 
Tautoriié du grand Suarez eft déciidve 
pour tous (ts Confrères ). 

Auffi le Père Marin , en 1720 ^ 
décide le même cas prefqife dans les 
mêmes termes. Lorfque {a) le Con^ 
fe0*eur, dit-il , croit avec probabilité 
que les avertiflemens feront fans fuc« 
ces , il eft tenu de fe taire , quand 
même le péché dont il s*a|;it , feroit 
une aâion continuée » préjudiciable 
au prochain , telle qu'une ufure ha- 
bituelle , fur laquelle il feroit dans 
une ignorance invincible. ( Car ce mot 
^'applique à tour ), Le Confeffeur 
voit que fe^ avis ne réuflîront ni à 
^ire reftituer des gains illicites , ni i 
les faire cefTer pour Tavemr ; fon de» 
voir eft de fe taire. 

Je m attache préférablement aux 
modernes 9 Çc Ton en voit la raifon. 
Le Per^Fegçli, çn 1750, donnoît 
encore cette régie de conduite dans 
fes Quejiions pratiques fur les d^voiri 
des Confejfcurs. Si une ignorance quet. 
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conque non criminelle ( parcequOB 
les excufe toutes) foit de fait , foit 
de droit , divin ou humain , eft fëvo- 
rable au pénitent, & qu il n mterrogef 
pas là-de^us Ton Confefleur; celui-ci 
' ne doit rien dire , s'il croit que Tavis 
qu'il donneroit feroit fans utilité; 
mais qu'il produiroit plutôt de plus 
fâcheux inconvéniens, 

Une réflexion j qui fé préfente na- 
turellement, va terminer cette ma- 
tière de rignorance foi-difant invin- 
cible , de l'inadvertence & delà con- 
fcience erronée. 

Les Jéfuites ont trop d'efprît , ils 
font trop fyftématiques dans leur 
marche , trop occupés de leurs inté- 
rêts , pour avoir facrifié leur hohneiu: 
par une Théologie auflî révoltante 1 
s'ils n'y avoient vu d'ailleurs un 
mo'ien de fe dédommager. Quand ils 
voudroient dire que ce font ici des 
principes de l'Ecole purement fpécu- 
jatifs , ils ne le perfuaderoient à per* 
fonne. Il ne faut que des yeux, pour 
voir que leurs Auteurs les ont enfcî* 
gnés comme des régies données aui 
Confefleurs ; & l'expérience a con- 
vaincu toute la terre qu'ils n'ont in* 
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trodiiît & foutemi ce relâchement 
qu'à (iefTein de s attirer des amis par 
la flexibilité de la direâion 9 & aug* 
menter le crédit & 1-adivité du corps, 
ce quik appellent LA plus grande 
4xLOiRE DE Dieu. Voïons donc où 
conduit Tufage de leur doârine dans i 
la pratique. 

Il y a deux fortes de Pécheurs* 
Les uns s'abandonnent au crime hau- 
tement > fans remords & par habitu- 
de ; peut-être même ignorent-ils la 
grandeur du mal qu'ils commettent; 
tels certains parjures 9 bafphêma- 
teurs , impudiques , adultères , in- 
tempérans, voleurs, ufuriers , fimo- 
niaques, &c. Les autres auroient hor- 
reur de ces excès. Ils gardent les bit^n- 
féances humaines ; leur vie eft au- 
dehors fans reproche ; mais ils font 
livrés à des paflionsfecrettes qu'ils 
regardent moins comme des péchés 
que comme des foiblefles. 

Qu un de ces fcandaleux & invété- 
rés pécheurs vienne fe préfenter au 
Tribunal de la Pénitence à îoccafioh 
de quelqu'événement éclatant qui 
laura firappé , & qu il s'adrefle à un 
Jéfuite bien convaincu des principe» 
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qu'on vient de lire. Il s^accuferafom- 
mairement » avec une forte de honte 
& de regret d'une multitude de pé« 
chés ou de crimes qu il a commis de- 
puis fa jeuneâfe iufqu au moment pré» 
tont , & il fe foumettra aux expia- 
tions qu il mérite. Que fera le Con- 
fefleur ? Il examinera Fétat de foa 
pénitent. Il lui demandera , s'il a con« 
nu les vérités de la Religion & de la 
Morale > les devoirs du vrai cbré- 
den, l'énormité des péchés qu'il corn- 
mettoit y s'il n'avoit jamais de re- 
mords ni de fcrupules , s'il ne penfoit 
pas aux châtimens éternels dont il 
étoit menacé ? Le pénitent lui répon« 
dra que jamais il n a penféâ s'inflruire 
de fa Religion ; que ces réflexions 
nelui font point venues dai\s Tefprit; 
que le torrent àts parlions , àes comr 
pagnies , du plaifir , de l'habitude Ta 
toujours emporté fans qu'il y penfâti 
& qull a bu l'iniquité comme l'eau* 
Ferme fur fes principes » le Confeffeur 
conclura fans héfiter , que cet hom^ 
me étoit dans une ignorance invindf 
ble de (^s devoirs ; qu'il n'y a en lui 
que des péchés matériels & philofo- 
phiques i que la confcience n aîaiit 

été 
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été ni éclairée 3 ni avertie f ni trou-- 
blée par aucune réflexion fur la ma* 
lice morale de Tes œuvres, il n a point 
oâTenfé le Créateur 5 qu'il lexonnoif* 
ibit à peine & n'y penfoir pas ; que 
cet oubli aâuel & habituel font la 
même choie qu'une ignorance invin* 
cible de la loi naturelle âtv divine qui 
6te le volontake & excufe du pé* 
ché > que celui qui vient de fe décla- 
rer criminel ne Teft point aux yeux 
de Dieu ; qu'il pouvoit même ie éX^ 
penfer de venir s'accufer de &mei 
qui ne' font que vénielles , felo» ié 
Père Tambourin dans fa MithoA 
£unt Conftffion aifée ; & que dans 
rimpoffibîlité morale oi» il eft de re- 
noncer à des habitudes & anciennes 
& fi multipliées r il eâ dangereux de 
Ilnûruire , de peur qu'en l'éclairant» 
il ne perdele bonheur y la grâce & 
le privilège de Fignorance y qui le 
rend impeccable. On n ofera même 
lui impofer de quitter les compagnies 
qui Tentramentan mal, dans ta crain* 
te qu'il n'en arrive des inquiétudes 
dVprit> des querelles & des icand»» 
les. Enfin, fur tous ces principes ( 
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binés qui compofent le fyilême , oi> 
envoira bien-tôt le pénitent partiel» 
per à la fainte Table » où on lui pro- 
mettra dç trouver une réconciliatioft 
parfaite & la force de fe corriger. 
Voilà le fond de ce que le Père Pi- 
chon a eu Tindécence de faire impri* 
fner au grand fcandale de TEglife , & 
ce oui n'a été ouvertement blâmé ni 
de fes Supérieurs ni de fes Confié* 
res ; parceque c'eft eti effet la doc- 
trine commune de TEcole de Molina; 
& non le fentiment de quelques par- 
ticuliers 9 comme on voudroit le faire 
croire. 

Le demi-chrétien qui viendra s'ao 
cufer de vengeance > d'intempéran- 
ce 9 de mauvais defirs , de difcours 
licentieux y de âutes contre la pure* 
té,- n*embarraffera pas plus que Tim- 
pie déclaré. Toutes les difficultés s'é- 
vanouïront par les mêmes principes» 
On lui demandera s'il a fenti deslcru^ 
pules& des remords au moment quil 
commettoit les fautes dont il s^acci^ 
fe ; & fi alors il en connoifToit le mat 
êi les conféquences ? 11 répondra ce 
que Texpérience apprend tous les 
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jours i ceux qui pèchent &: même 
grièvement : Que la réflexion les^ 
abandonne dans Toccaiion ; que la 
mauvaîfe habitude , les attraits 9 les 
circonftances les aveuglent & les en- 
traînent ; qu ils oublient toutes leurs 
rèfolutions , & que Tamour du plaiiir 
qui fe préfente ^ les abforbe totale- 
ment. Si le Confefleur ne dit pas clai- 
rement qu'en tout cela il n'y a point 
de péi:hé véritable , parcequ'on n a 
pas fait réflexion au mal ; s'il nofe- 
développer ks principes , de peur de- 
révolter la piété dé fon pénitent par 
une dodrine auflî fcandaleufer, il fait 
en foi-même tous les raifoffinemens> 
qui établiflent le péché philofophi-^ 
que 'y il tïQ préfume pas que quelqu uii> 
qui vit moralement bien, voulût o& 
fenfer Diew $*il y penfoir férieufe-^ 
ment rD^oùil conclut qu il n'y a réel^ 
îemenr pas fait attention ; qu'il tla^ 
donc pas péchèy & il agit en confé- 
quence; 11 lui impofera par £3rme de 
fatisfaâion quelque eourfô prière à fa^ 
commodité , & il le renverra en paix»- 

Etonnez-vous après cela^e ce que^ 
ks Confcjffionnaux des Jifuites fpnt affU^ 
gésn La raifon n*en eu point éq[uivo^ 
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que. le fuis bien plus for pris cfe eeque 
Ton o(e s eu vanter , & en faire uii 
titre 9 pour prouver lelMen qu'ils pro- 
curent à TEglife. « Parceque («) vous 
>> avez trompé mon petif^e^ difoitle 
>» Seigneur aux faux Prophètes de 
9» Juda 9 en lui promettant la paix 
» lorfqu'il n'y avoir point de paix , 
>* & que vous avez élevé une mu** 
A> raille de boue , fans y ajouter ce 
if qui devoit a&rmir rouvrage#^. Je 
j^ viendrai à vous^ jerenverferaiTé* 
•^ difîce jufques. dans fes fondemens j. 
9> & j'envelopperai ibus ces- mines 
99 ceax. qui l'a voient bâti. Hs ne font 
99 plus , dit leSeigneur ^ ces i^ux ,P):o-^ 
11 phêtes , qui annonçoient la paix: 
» lorfqu'il n'y avoir point de paix,.» 
9* Malheur à vous qui préparer des 
99 couilincts pour mettre fous tous les 
9» coudes, & qui faites des oreillers 
9» pour appuïer les têtes des perfon- 
j} nés de tout âge , afin de tromper 
»> ainfi lésâmes» en promettant la vie 
99 à celles qui n'étoient plus vivantes^ 
9» & féduifant par lemenfongela cré^ 



(a) EZMÇM^ xui» c» XlIIr io« ^fi^S^t 
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» dnlité de mon penpie. C'efl pour* 
»• quoi^ voici ce que dit le Seigneur: 
» Je romprai vos coufCnets Se vos 
» oreillers. Je délivrerai mon peuple 
99 de l'empire qtxe vous avçz pris fur 
» lui-; il ne fera plus votre proie, &' 
^ vousfaurez que jefuis le Seigneur»^ 
Paflbns à d'autres objets qui nous 
appellent* 

Dixième conjcquenee. Suivant Fhypo^ 
thèfe dont Molina demande qu^on lui 
accorde la poffibilité , Phomme feroît 
farti des mains du Créateur fans gra-^ 
ce & iâns péché. Sans grâce, il ne pou» 
pour arriver à ce fouVerain bon- 
heur, vers lequel (on ame afpire fans 
voit tendre ni parvenir à la poffef- 
fion de Dieu,, m pratiquer Tes moïens 
cefle, & pour lequel elle eft créée,* 
comme Molina le reconnok ; mais^ 
ians grâce ^ elle cfemeuroit concen*» 
trée dans des œuvres propfkrtionçées 
à (sL nature. Néanmoins fa perlbnne 
& fes oeuvres dans cet état étoient 
agréables 4 Dieu, qui Tavoit créé 
tel. 

L*e(prît ne voit pas du premier 
{Coup d'œ^ oii TAuteur youloit ea 
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Tenir par ce fyftême , infidiçufement 
imaginé pour porter une coup mor- 
tel à la? Morale Evangélique. Ce n eft 
pas fans raifon qu'il emptoïa tant d'an- 
nées & tpus les efforts de fon génie 
à dreffer artidement Tes Ëattjeries^ 
eontr elle. De- là , nait ici différence 
eu'il établit entre Tordre naturel & 
l ordre furnatureî 9 par rapport à nos 
aâions & à notre deftinée*: Diftinc- 
tion> qui d'abord paroît vraie & bien 
fondée; mails dont il abufe horrible- ' 
ment par rufagë qu'il en fait. Le poi^ 
ion couvert & mafqué fous des ali- 
ment ordinaires n'en eil qjae plus 
«tangereux». * 

Aux termes formels deFEvangiler 
3 eft dit : » Que quand le FUs de: 
^* l'homme viendra juger les juftices- 
» mêmes C^)» U nous demandera 
u. compte de toutes (^) nos paroles»: 
» des inutiles comAe des nrauvaifesr 
>« & à pli|p forte raifon de nos oeU' 
»» vres : Que l'arbre {c) fera difcemè 
Ml par ks^ fruits *^ Que celui qui nr en a^ 



(a) FsAL. LXXIV. 3». 

(b) Matth, xir. 3^^. 
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pas produit de bons 9. comme celui: 

qui n*en a donné aucuns, fera cou<* 

pé 9 déraciné & jette au feu. VPk^ 

pôtre (a) annonce aux chrétiens^ 

qu'ils ne font plus à eux-: Jam nom 

tfiis vifiri :. Que leur erpric ^ leur 

cocps y leurs aâions ne leur appar»^ 

tiennent plus, parcequ'ils ont été 

achetés à un grand prix par le fang; 

de TAgneau fans tache. D-ouil con* 

dut 9 qu ils. doivent glorifier Dieu ^ 

le porter dans leurs corp&, & la-» 

voir pour objet dans^ toutes leurs. 

aftions : Quainfî, foît (^) qu'il* 

mangent , foit qu ils boivent y oui 

qu ils ÊiiTent autre cholê » ils doi^ 

vent tout faire au Non> de JéfuSi» 

Chrift y en rendant grâces à Diem 

fon Père. •* 

Voilà la Régfe; Où eft la diffinc- 
rion des œuvres fu^naturelles qui ap- 
partiennent au falut \ & des œuvres* 
naturelles qui ne le f egardent pas, & 
qui font à notre dirpoficion^ Molina 
en voit que Dieu abandonne à Fhom- 
me, celles qu'il lait indépendam«» 

(a) Ad Cor. v. i^£? 10^ 
^b) Ad Cq^oss. XII.. I7«. 
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ment ( ^ ) de la grâce comme les aâes 
de foi 9 d^efpérance > de diarité , de 
contrition , qu il peut prodmre par 
{ts propres forces , qui néanmoins 
fdht agréables à Dieu, & qui ne de* 
meureront pas fans une récompenfe 
proportionnée. Erreur contraire à 
la décifion formelle & contradic- 
toire àçs Conciles d*Orange ( h)9i 
de Trente > qui ont anatbématifé qid* 
conque dira que nous pouvons croi- 
re, efperer, aimer ^ ou nous repentir 
naturellement & comme il faut : Si' 
eut oporttt. 

. Le premier état de Thomme , dit 
Molina , état de Juftice & de fageffe, 
ne comportoit que des aflte* d un or^ 
dre naturel , pourvu qu'ils fuffent 
honnêtes, (c) » La grâce de la juftice 
*> originelle, dont Adam fut revêtu, 

( a ) M,oLiisA^'^oncoTd, ç^ xiv. aru ijr 

( b ) CoNCi Araus. can. 6. & Tkzb^ Sef 
ni. can. }. 

( c ) MoLiN-A]^ Loco cite Di(p^ vr. Uat 
wm JafiituL or^inaUs donum tffit fitperna^ 
turalc^Sane non trihuebat vires ad faden* 
dam apus^ aliquod quod vires naturA excède^ 
ret ; fedfolùm. ad ftrftvcrandum fint uUq it" 
fcBu in.bQm'natur(di%riUi^(Uiouicwifin$aai9, 
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M ne lui donnoit pas le pouvoir de 
» faire des œuvres fupérieures aux 
'> forces humaines 9 mais feulement 
» le fecours dont il avoit befoin pour 
M perfévérer conftamment dans la 
9y pratique des bonnes œuvres natu* 
n relies ^ conformes à la droite rai-r 
» fon. » On voit donc que , fuivant 
ce Théologien de nouvelle création, 
la fphère des œuvres humaines étoit 
la première & naturelle deûination 
de rhomme. « 

Or la poAérité d'Adam aïant été 
dépouillée des dons gratuits qui conf- 
tituoient l'état d'innocence» & étant 
rentrée dans celui de pure nature j il 
s'enfuit que les œuvres purement na- 
turelles ont en nous les mêmes a van* 
tages 9 qu'elles avoient fous Tétat pri-* 
mitif de la création , pour nous ren<- 
dre agréables aux yeux de Dieu , & 
remplir nos devoirs envers lui. Tout 
homme qui vivra moralement bien , 
comme certains Païens fidèles à la loi 
naturelle » eu fur de lui plaire , fans 
aucun fecours de fa grâce. C'eft tou- 
jours Molina qui dogmatife. \a) »* Il 

(a) Mous A. Loco cit. Di(p. ;. Mirum 
Tome IL X 
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M feroit en tfkt bien fingulier 9 dit-il» 
» quêtant créés pour des aSions honni- 
a» tes , comme pour notre fin propre 
•» & naturelle 9 nous ne^uflions pas 
i> faire ces aâions iKmnêtes par nos 
«9 propres forces > & av^c Tarde du 
fiieul concours général? 

U eft vrai que Tiioaiine régénéré 
par le Baptême 9 devient capable dç 
éaire des oeuvces d'un ordre fupé- 
deur 9 & cpie lagrace qui Ta Eût chré- 
tien l'élève à un état fltas parfait* 
Mais les avantages & les cacaâères 
primitifs de la natanre «e ftibMent 
pas moins. £Ue demeiare toujours en 
poiTeffîon de (e$ droits 9 & â elle en 
a acquis de «foaveatix» elle n'a pas 
perdu les anciens, (a feule différence 
^ui s'y trouve 9 c'eft que le chrétiefl 
a des aâions ïiaturelles & d'autre 
Surnaturelles , des vertus & des méri- 
tes de Tua Se de 1 autre genre.Qnoi^ 
^u'il foit infiniment plus louable > s il 



^tt^mque éjfet , quod ad agendum hotufiik tûmt 
fuqm infnem naturaltm ejfemus eonditi , nul' 
lum tttmen aStum honeftum viribus propriis , 
fit(fqu€ (onçurfu ^er^rati Dçi ^ pojfemuse^- 



convaincue J! attentats. ^245 
le propofe des vues divines qui le 
conduisent au falut ; il n eft cepen- 
dant pas coupable , s'il s'arrête à des 
objets inférieurs & à des fins pure- 
ment humaines ; elles font même di- 
gnes d une récompenfe par leur na- 
ture. De cette efpèce y dit Molina ^ 
ieroit une aumône faifte p^r pure com- 
paflion & fans aucun rapport à Dieu , 
wxi fervice d'aimtié 9 des repas , des 
vifites de fodété % Thonneur rendu 
aux Supérieurs & aux Parens , dtbi^ 
tum conjugale folvmdum , & autres 
ceuvres fembl«JbJes 9 qui ne fouâfrent 
aucune difficulté dans l'exécution 9 
^ui toutes peuvent être faites fans 
grâce , & qui n en font pas moius 4e 
vraies VrertusHiorales, fuffifiimespour 
mériter uae récompenfe proportion- 
née dès quelles font honnêtes. En- 
core accorde-t«on quelquefois dif- 
penfe de cette dernière condition. 

Quand on connok ce principe 9 on 
ne regarde plus comme des décidons 
lâchées auMzard , ou comme les fen- 
timens de :quelqi^s particuliers ces 
propoiitions avancées de nos jours : 
Qu'un chrétien agifTwit Avec xéfle- 
xion p peut agir préciféœent cooune 

Xi; 
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homme , & flépofer le perfonnage de 
chrétien , da^s les aâions qui ne font 
pas proprement de Thomme chré- 
tien... Qu'il eft plus probable » que 
]*homme neft pas toujours obÛgé 
d agir par un motif honnête 9 & que 
cette obligation eft trop à charge, 
gravior ejl , po& qu'on puifle croire 
qu'elle eft impofée à Thomme... Que 
c'eft une erreur de dire 9 qu'on doit 
rapporter à Dieu toutes ks aâions, 
ou vivre de manière 9 que toutes 
puiiTent lui être rapportées... Qu'on 
n'eft obligé de faire que deux ou trois 
aâes d'amour de Dieu en fa vie , & 
qu'il eft encore difficile de décider 
en quel tems on doit les faire. Ces 
décifion» prodigieufes > comme les 
nomme M. Boftuet'^ coulent naturel- 
lement du fyftême de l'état de pure 
nature 9 qui autorife le prix des ac- 
tions naturelles faites fans grâces, & 
fans aucune vue de l'efprit vers le 
Créateur. Enfin 9 elles prouvent que 
les difciples ont poufTé l^s conféquen* 
ces peut-être au-delà de ce que leur 
maître avoit efpéré. 

Ce premier excès a conduit dans 
un autre encore plus grand. Je vou- 
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drois pouvoir dire 9 avec certitude f 
que Molina a ignoré Terreur de Pe- 
lage 9 qui mettoit une différence en- 
tre le Roïaume des Cieux & la Vie 
éternelle » & qui promettoit celle-ci 
aux hommes qui n*avoient pas mé- 
rité Tautre. Qu'il Tait connu ou non ; 
ce qui eft certain , c'eft que lui & ks 
difciples font tombés dans le même 
égarement. 

Pour venir enfuite aux adultes» il 
commence par aiTurer aux enfans 
morts fans baptême,une vie éternelle 
& des joies plus grandes que toutes 
celles que les hommes peuvent goû- 
ter fur la terre, {a) » La réprobation 
— '■ I ■ ■ ■ '»■■ " ■ 

(^z) Molina, q. xxiii. art. 4. Difp, i. 
merabro ^. In Prâdeftinatione aut Reproba^^ 
tione parvulorum , folhn agitur de gratuitis 
donis aut confiquendis aut amittendis, Par^ 
vuli namque reprohati in reliqids perinde fe 
kahehunt y ac fi in folis naturalihus fuijfent 
conftituti. Imà poft diem Juditii,cum ipforum 
animé fuennt corporibus reftitutA , ab omni- 
bus moUftiis & Arumnis y quibus in hac mor^ 
tali vita fubjacemus , fupernaturaliter libéra» 
buntur ^ rnelioremque in naturalibus vitam » 
vitio omni mentis & corporis immunem , in 
perpétuas Aternitates ducent ^ quam nuUus 
amquam mortalium duxcritn 

Xnj 
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» ou damnation des en j^ns , dit-il , ne 
M confifte que dsas la privation des 
9> dons gratuits ( axas Tordre fuma- 
w turel ); car à rexception de ces pri- 
*» viléges y ils feront tels qu ils au- 
» roient été dans l'état de pure natu- 
» re , (où il ny auroit point eu de 
» béatitudeiurnaturelle ^ qui ne peut 
» s'obtenir que par la grâce exclue 
* de cet état). Au contraire , quand 
» leurs âmes feront réunies à leûr^ 
» corps , après le jour du Jugement 
»» dernier ," ils feront déliyrés par uit 
n bienfait fpécial de toutes les pei- 
>' m% & de tous les maux auxqueis^ 
M nous fommes expofés dans cette 
>• vie mortelle ; & ils entreront (non 
» dans le Roïaume de Dieu ) ; mais 
*> dans une Vie éternelle, exemtede 
» tous les inconvéniens de lefprit & 
»> du corps 9 & infiniment ffîeilleure 
>» qu'aucun homme ne peut la pafier 
H ici bas. •> 

Molina ne fema point dans une 
terre ingrate ; fa doÛfine porta des 
fruits en abondance & de tnême na- 
ture. Le fameux Cardinal Sfoiidrate 
adopta le principe & entreprit de le 
prouver par la diflinâioa da Ro'iau- 



/ 
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tne des Cieux & de la Vie éternelle , 
quiauroit exclu touslesiopplicesdes 
damnés ; ce que S« Auguftin a réfuté 
tant de fois concre les Pélagiens» 
*> (tf ) Par le péché d'Adam > dit-il 
f> après Ton maître 5 non- feulement 
i> Iui> mais toute fa poftéricé a été très- 
s> juftement privée des dons de Dieu; 
^* c'eft-à-dire > de la grâce » de la 
<>^ gloire» & des autres avantages dont 
*> elle iouiflbit fous Tétat d'inoocetr- 
m ce» Mms elle n*a point iti ùondamnh 
<»> à dtsfuppliccs ittrncls. Auâi , quand 
*> Jéfus-Chrift parle de ceux qui n ont 
M pas reçu le baptême , il dit : Si quel* 
99 quun ne renaît pas de l'eau & dt^ 



(a) Sfondratus, Nodus Praerd. diilolii* 
tos. Parte I. $. I. p. 114. Adamo crgo pec- 
€dnte y non is folhm y fed tma ejus pofitritas 
juftiffirnè Dei danis y gratta vuUlicct & glo* 
ria ^ aliisque dotikus innocentiez prîvMta efi ^ 
non tamen éUernis fuppUciis addiBa^ Et idei 
de, non haptifatis dicitur quidem : Joan, III , 
Nifî quis renatas fdcrit ex aqua Se Spirini faa- 
^ , non poceft intrare in rcgiraBi cjelaranr. 
Non dicit Chrifius : i£tcniis ignibus crocic» 
tar ; fed ^ non intrabit in regnum cœlorum ; 
hoc eft y non corquebitar quidem ut rebellts ; 
fed tamen non ciic bsercs ^ quia fiiius rebcl* 
Jis. • . 

Xiv 
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» Saint kfpru » il ne peut pas tntrtr 
9» dans le Roîaume des deux. U ne dit 
»> pas qu'il fera puni par des flammes 
u éternelles ( comme un rébelle qui 
*» mérite les plus grands fupplices ) ; 
b mais feulement comme le fils d'un 
»» rébelle ( moins , coupable que fon 
M père )•» Voilà bien dÛertement une 
troifiéme deftinée , établie efntre le 
ciel & Tenfer , quoique totalement in- 
connue aux Ecritures & à la Tradi* 
lion. Ceft une grande preuve de ca- 
ducité dans le titre de fon exiftence* 
Ce qui étonnera davantage, c'eil 
aue cette béatitude naturelle eft pré- 
férable à la vifion béatifique dont 
^ouifTent les Saints dans le roîaume 
des cieux. ( a) » Il faut confidérer f 
» dit le même Théologien > que fi 
i> Dieu n'admet pas à la gloire célefte 
>' les enfans morts fans baptême , il 
M leur fait une grâce beaucoup plus 
»> grande ;& qu'ils auroient indubita- 
h blement préférée au bonheur de le 
M voir dans le ciel , s'il eût été en 
w leur pouvoir de choiûr entre les 



(a) Iderrij ibid. p. 48 & iio. 
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-^ deux états» & nous-mêmes ne pen<^ 
M ferions pas autrement qu^eux.Cette 
» grâce confîfte en ce que 9 par une 
^> mort prématurée » Dieu a afliiré 
9> pour jamais leur innocence perfon* 
^> nelle , & les a délivrés » non-feule- 
>« ment de tous péchés véniels & 
»> mortels 9 mais encore de toute oc- 
j> cafion & tentation d'en commettre» 
>> auxquelles ils auroient certaine^ ^ 
» ly nt fuccombé dans le cours d'une 
^ Imigue vie 9 & qui les auroient con- 
V duits aux flammes de Tenfer. Ce 
M bienfait de Tinnocence perfonnelle 
» & de Texemtion de tout péché eft 
*9 fi grand » que ces en&ns aiment 
» mille fois mieux être privés du cielj 
>> que d'avoir commis un feul péché ; 
»> & il n'eft pas de chrétien qui ne 
w doive penfer de même. Pourquoi 
^> donc fe plaindroient-ils de Dieu ; 
*> quel mal leur a-t-il caufé» en leur 
» faifant une grâce , fupérieure à la 
M pofleflîon du ciel même , où il les 
M auroit admis ? S'il en a ufé avec tant 
t> de bonté envers eux 9 ils n'ont donc 
M rien perdu 9 rien à regrette^ de (a 
» part. Ils doivent au contraire le 
M louer 9 & lui rendre grâces du fort 
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» qQ*îl leur a fkit. » Quelle énorme 
différence entre ce langage & celui 
de rEcriture & de FEglife (^a). 

Le Père Pomey , dans ion Caté- 
chifme, décrit lafituation des Limbes, 
la natnre de Tair que Ton y refpire, 
le tranfparentil^ la terre que Ton y 
habite 9 & les plaifirs que Ton y goih 
te , avec des détails auffi circonuan- 
ciés f que s'il avoit tout vu de (es pro- 
pres yeux , ou que s'il Teût appdgdes 
Livres faints & des Pères , quoi^on 
n'y en trouve pas une feule parole i 
& que ce foit une pure imagination 
des Théologiens Scholaftiques. 

Les Jéfuites n'ont pas adopté cette 
vîfion uniquement pour les enâns 
morts fans baptême. Us Vont éten- 
due aux adultes , païens ou autres » 
qui , fans le fecours de la grâce , au- 
roient acquis des vertus morales par 
Taccompliffement de la loi éternelle, 
mais qui n'auroient pas été fuffifantes 
pour mériter le roïaume des cîeux. 
C'eft ce qulls nomment la Bcatimà 



( a ) On peut voir cette qucflion parfaire- 
ment traitée dans [e Cardinal Noiis, Findicu 
*^g*P* S4 ad 140, 



convaincue J*attentats: 2 ft 
naturdlc Suarez la fuppofe partout ^ 
& Ton fait que fes Conârères fe font . 
honneur de marcher fur fes traces.* 
Elle eft uil des principaux points de 
vue de Molina 9 pour conduire au re- 
lâchement de la morale ^ il en a fuflU 
famment indiqué Tufage 9 & fes diicir 
pies Font réduit en pratique. 

Pour l'entendre clairement 9 il faut 
fe rappeller ce que nous avons dit 
plufieurs fois .* Que 9 fuivant TEcole 
IVIolinienne 9 Thomme pouvoit être 
créé & exifter dans Tétat de pure nar 
ture9 fans grâce » borné à des aâions^ 
à des vues 9 à une fin naturelle 9 Qu'il 
en a été tiré par les dons gratuits 8c 
par la grâce de Tétat d'innocence ». 
qui Tavoient élevé à un ordre fupé- 
rieur & furnaturel ; Qu'il eft rentré 
dans fa première condition par le pé- 
ché d'Adam ; Qu'il en fort une fe*^ 
conde fois par le Baptême 9 Mais que 
s'il reçoit dans ce Sacrement une fin y 
des vues & des grâces fuinaturelles^ 
elles font feulement ajoutées à fa fiÂ 
tu kics vûe$ purement naturelles p 
bonnes en elles-mêmes 9 dignes d'une 
récompenfe proportionnée y & aux*» 
celles il peur s^en tenir» paccequr 
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les chofes étoient en cet état lors de 
la création du premier homme. Voilà 
le principe. 

Je penfe qu^on entrevoit déjà les 
conféquences , & le but où font diri- 
^ées les batteries de cette hypothèfe 
infidieufe. A des hommes d'une vertu 
foible ou qui n*en ont point ^ il paroit 
fort difEcile & peut être impoffiblet 
de marcher toujours dans les fentiers 
de l'Evangile , de ne jamais perdre 
de vue Jéfus-Chrift , fa loi ^ fes pro<> 
mefles; de tendre à fe rendre parfait 
comme le Père célefte 9 & de ne rien 
faire qui en éloigne. On le fent^ & 
on ne refiife pas d'en convenir au tri- 
bunal de la Pénitence. Faut- il donc 
en cet état s'abandonner au défef* 
poir, fe croire perdu fans reflburce, 
& condamné aux flammes qui ne s'é- 
teindront & ne confi\meront jamais? 

Le Confefleur , Seâateur fyftéma- 
tique de l'état de pure nature , ne voit 
rien là qui l'embarrafle. Loin de s'ef* 
fraïer à la vue d'une confcienee fi 
éloignée de Fefprit & de la perfec* 
tion du Chriftianifme , il ne s'en in- 
quiétera point du tout>& raflurera mê* 
me fon pénitent S'il ne lui ré vêle p^s 
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Kpreflfément ce qu il en penfe 9 il le 
u fera du moins entendre par fa con- 
uite. Votre état, lui dira-t-il obli- 
uenibnt & dans la pratique, n*eft pas 
uffi parfait qull'pourroit l'être. Vous 
tes homme , mais de plus vous êtes 
hrétien , & ce fécond titre deman« 
leroit que vous en rempli/liez les 
bnâions fublimes , pour mériter les 
écompenfes qui y font attachées; vos 
biblefles & Timperfeûion de votre 
^ertu s'y oppofent. Cependant ne 
rous déconcert.ez pas. Le myfière & 
es profondeurs de notre Théologie 
iTous oârent plus d'une refTource & 
)lus d'un efpoir. En qualité d'homr 
ne, vos aâions font bonnes & louar 
)les ; elles font de vraies vertus , tél- 
és qu'auroient été celles de tous les 
lumàins, fi Dieu avoit laifTé notre 
3remier père dans Tétat de pure na- 
:ure , où il auroit pu le créer. Dans 
:ette fituation , qu'on ne peut certai- 
lement blâmer, puifqu'elle auroit été 
['ouvrage de la Sagede Divine, quoi- 
^e la grâce n'y eût point Ueu , nos 
oeuvres feroient demeurées fimple- 
ment natiurelles , & néanmoins agréa- 
bles au Créateur. Telles les vôtres, j 
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tant que la grâce ne vient point i 
votre fecours pour les rendre plus 
parfaites.Vousête$bon parent^ amif 
îêcourable envers Tûidigem , Com- 
merçant fidèle 9 appliqué à vos de- 
voirs. 11 ne vous manque cpxt d*am- 
;iner ces œuvres par r^fprk de la Re- 
ligion ; auili ne feront-elles pas cou* 
tonnées dans le ciel comme câ" 
les des Saints. Mais Dieu ne les laif* 
fera pas fans une récompenfe {MTopor* 
donnée. La Béatitude naturdle leur 
eft due, & vous ferez éteroeUement 
dans la délicieufe répon des lim- 
bes avec les enfans morts fans bap- 
tême. Comptez fur nous^ vivez tran- 
quille , & laiâez dire les rigoriâes ^ 
iquî vous tiendront un autre lai^^e« 

OfUj^éme con/e^uence. H *i*y a qu'un 
Pélagien ou un Socinieii déclaré qui 
ofe nier ouver^ment la réalité du 
péché origind. Mais fans attaquer ce 
point capital de la Religion ^ & qui 
en eft le dénouement , on peut lui 
donner atteinte de deux manièi^s 
* oppofées : Tune en aggravant le lAalf 
& le rendant plus grand qu'il ne Teft; 
lautre en le dimimiant trop« Luther 
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& Calvin font tombés dans le pre- 
mier excès, quand ils ont foutenu que 
la prévarication d'Adam nous a ôté 
la liberté , & plongés dans la néceffi«- 
té de faire le mal. Les difciples de 
Molina, croïant qu'on ne pouvoit 
trop ^écarter de ces deux Héréti- 
ques j fe font égarés dans une route 
contraire , en diffimulant à Thomme 
la profondeur de la plaie que le pér 
ché originel lui a faite 9 & en lui iup« 
pofant plus de force pour le bien 
qu'il n*en a réellement. 

La foi de TEglife fur le péché que 
nous apportons en naiflant , confifte 
à croire : Que lHomme fut créé 
^oit, c'eft-à-dire, avec des pen^- 
chans légitimes & louables , à Tima- 
ge & a la f eflemblance de Dieu ; 
Que par Imfraûion du feul comman- 
dement qu'il avoit reçu , il perdit U 
{uflice originelle, tous les avantages 
jde perfeâion dont fon corps & fon 
ame étoient ornés » & enfin, Tamitié 
Àc fon Dieu , pour qui il devint un 
objet de haine : Quà la perte de tous 
/ces biens, fuccéda une foule de maux, 
<iont les uns raffaiDirent au- dehors, 
les autres le dëpravejcent au- dedans ^ 
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le couvrirent de ténèbres univerfel- 
les 9 le laiflerent dans Tignorance de 
fes devoirs , lui infpirerent du dégoût 
pour les chofes faintes , de Tindiffé* 
reacepour fon falut, de ^éloign^ 
ment & de la rébellion pour fon Créa- 
teur : il fut détérioré tout entier , 
condamné à la mort j & auroit été 
livré aux puiflances & aux fupplice^ 
de Tenfer , fi les miféricordes du de! 
n*étoient venues à fon fecours. 

Toutes ces vérités, puifées dansFE* 
criture & dans les décifions de TEglife 
contre les Pélagiens, font renvenées 
par le fyftême de Molina > que fes 
Confrères ont adopté. Nul d^ntr'eux 
cependant ne refufe de reconnoitre 
le péché originel ; mais la manière 
dont ils l'expliquent en détruit la réa- 
lité > & n*en laifle fubfifler que le 
nom. 

I**. On ne peut connoitre Ja gran- 
deur de la chute d'Adam , que parla 
différence & la diftance de fon pre- 
mier état 9 à celui où if a été réduit 
par fa prévarication, lui & toute ià 
poftérité. Dans les jours de fon inno- 
ce > il étoit jufte , faine , porté â la 
vertu I il repréfentoit ^ autant qu'une 

créature 
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créature en eft capable, les caraûères 
de la Divinité. Suivant Molina, la ré- 
bellion de la chair contre lefprit^ & 
de refprit contre Dieu étoit née avec 
lui ; elle faifoit partie de fa nature : 
Pro innata nbdlionc. Ses inclinations 
le follicitoient & lentraînoient à des 
chofes honteufes & contraires à la 
raifon: Ad id quodturpe & contra ratio^ 
nem cfi:^La faim, laHbif, la fatigue, 
les maladies j la mort , tous les incon- 
véniens que nous éprouvons, font des 
appanages naturels & néceflaires de 
^humanité : Naturalcsfunt defidtus om^ 
n€s. Le combat de la chair & de lef- 
prit que Ton nomme concupifunu , 
eft inévitable par le fentiment & les 
intérêts des deux fubftances contrai- 
res dont nous fommes compofés : 
Homo quaji duabus naturis intcrfc con^ 
trariis confiât. Ce rfeft donc pas fur 
la liberté effentielle à l'homme, qu'il 
faut rejetter fa prévarication ; c'eft 
fur la partie irafcible & la partie con- 
cupifcible qui étoient en lui , c'eft fur 
roppofition de Tefprit & de la chair 
quj compofoient fon être : Il<zc om^ 
nia in caufa funt. En un mot , Adam 
étoit tel que nous , & l'on ne voit 
Tome IL Y 
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pas en quoi peut confifter la gran« 
deur de fa chute par la diâférence de 
fon état & du nôtre» 

1^. La juftice & la fainfeté origi* 
nelles du premier homme fous Tétat 
d'innocence font anéanties par le fyf- 
terne de Molina. Elles ne confiftoient 
pas félon lui , dans la pureté d efprir, 
de corps & des penchans , que l'E- 
criture & la raifon nous difent avoif 
été en lui comme image de Dieu, 
mais dans un fecours accidentel , qui 
Fempêchoit de fe livrer aux inclina- 
tions perverfes qu*il fentott en lui y 
dans un frein , qui farrêtoit comme 
de force , lorfqu'mtérieurement & 
de lui-même il vouloit courir à fa 
perte. C'eft Texpreffion dont fe fert 
un célèbre & zélé difciple du fyftê- 
me, qui l'adopte dans toute fon éten- 
due. »* Adam, dit le P. Berruyer(tf)> 
•• étoit fujet, parcequ'il étoit homme, 



(a) Berpuyer. Hift. du Peuple de DicQ » 
, le Partie , tom- 3 I. II. p. 109 , in-4**. K 
lllc Partie, tome 1. p. 140. Lfe< rtpro^hd 
faits à l'Auteur, fur cetc^^^^oit revotant , 
l'engagèrent à adoucir les ceimes^ mais le 
fonds cil relié le même. 
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» aux appétits du cqrps... Mais il trou* 
» voit dans l'heureux tempérament 
» de fon corps & dans les belles dif^ 
*• portions de fa grande ame un frein 
M habituel^ (effet de la grâce origi- 
M nelle & d'innocence) aux defirs de 
» la partie fenfuelle. Il*étoit averti 
>9 par Us mouvcnuns & les faillies de Id 
« CONCUPISCENCE ; mais il étoit 
n maître de les fufpendre ou de les 
» fuivre. « Eh , quoi ! ne le fommes- 
nous donc pas auffi^ Et dès- lors quelle 
différence y a-^ entre le premier 
homme innocent & fa poftérité pé- 
chereffe? Ne font-ce pas les^nêmes 
attraits , les mêmes mouvemens fen* 
fis 5 & la même liberté de les fufpen- 
dre ou de les fuivre? w La conçu- 
w piscENCE i dit encore cet Ecri- 
» vain , dont nous avons hérité d*A- 
»> dam pécheur, eftmalheureufemerit 
w pour nous une concupifcence fans 
9» frein ; parceque le péché d*un feut 
» nous a dépouillés de la }uftice pri* 
w mitive. » 

Il eft trlfte de faire remarquer que 
Julien Pélagien raifonnoit précifé- 
ment fur ces principes & dans les 
mêmes termes. 11 prétendoit que la 

Yi) ^ 
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coocapîficeoce arok été «os le pre« 
nier homme io nocenr » romiiH* dans 
£i poftérité ; ce que Saint Aogaftla 
réfiuoît de toute <a fixoe. Il coove- 
iiCMt que cène cooaqMlcence o'eft 
point éteinte dans les Jaftes, mus 
linilement rifrinit par la grâce ; d*oii 
il conclocnt « qa elle n*eft donc mau- 
vaife m dans fon ori^ne » m dans fa 
nature, ni dans fes mouvemens, & 
qu on ne doit la Uâmer <|ae dans les 
abus & les excès. {£^ Naa cxiûtgmiia 
pergraûamjidfwi \^$^\ ;pmhMJtiliscfiin 
genertfuo & in modo fuo ^ OfoUsaun^ 
fautr cxciffUms. Saint Augufiin lui ré- 
pond: {b) o Pourquoi ne reconnoiffe^- 
» vous pas plutôt pour un mal ce que 
>» vous avouez qu^il faut réprimer/'^ 
» un frein ? Pourquoi ce frein , fi ce 
» n eft pour empêcher que la conçu- 
j> pifcence ne devienne fhnefte > & 

( a ) Apud S. jiuc. contra Julian, /. iT. 
s, %» ]f. 7. 

(h) S. Au G. Ibid, Cur non podus malum 
vocetur quod fat tri s effe fréinandum ? Cur, 
quâfo^ frtnandum y ni fi quodnoceat: nifi ne ad 
Hûàta quM defiderat reiaxetur ? Et utiqui 
defiderium mali malum ejt ^ ttiamfi ei nêM 
^nfentiamr. 
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M qu'elle n'entraîne aux aûions illici- 
f> tes qu'elle defire ? On ne peut don* 
>> ter que le defir du mal ne foit un 
» mal , lors même que loç n'y ccn- 
>> fent pas. *> 11 n'y a rien dans toute 
la fuite du long raifonnement que le 
Saint Doâeur ajoute , dont on ne 
puifle faire ici l'application. 

3®. Suivant le II. Concile d'Oran- 
ge & celui de Trente , l'homme tout 
entier dans fon corps & dansfon ame» 
^ été DÉTÉRIORÉ par le péché d'A- 
dam ; c'eft-à-dire> que de bon> il eft 
devenu mauvais & vicieux ^ par le 
changement qui s'eft fait dans fa na* 
ture ; & c'eft dans cette dépravation 
fubftancielle & générale que TEglife 
a toujours fait confifter le péché ori- 
ginel. Molina y fubflitue des idées 
toutes contraires. Dans fon fyftême » 
& il le dit formellement comme un 
principe, ( tf ) » La prévarication d'A- 
,j dam nous a dépouillés des dons 
^,' gratuits^ & bleflés dans nos facul- 
^, tés naturelles , relativement aux 
9, forces que le libre arbitre auroit 

{a) MoLXNji. Concord, q. 14. art. i^. 
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5, eues dans l'état d^innoncence par 
j, Teffet de la juftice ou de la grâce 
j, originelle. *> Bellarmin (a) fut des 
premiers k faifir cette nouvelle doc- 
trine & à Tadapter. Il en infère, que 
la condition de Thomme pécheur ne 
diffère pas plus de celle de rhomme 
dans Tétat de pure nature , qu un 
homme dépouillé eft différent d'un 
homme naturellement nud. Médina 
prononce hardiment que , félon tous 
les Théologiens ( Jéfuites), Thomme 
depuis le péché originel n*efl di/Fé- 
rent de Thomme dans Tinnocence 9 
que comme une pierre tombée de 
l'air eft différente de celle qui y au- 
roit été retenue pendant quelques 
momens. L'une & l'autre fe précipi- 
tent vers leur centre avec la même 
viteffe. Sufpendues ou tombées, elles 
ne changent point de nature. Enfin , 
pour abréger une tradition qui ne fini- 
roit pas , il dit la même chofe en ter- 
mes encore plus relatifs à ceux de fon 
maître > &qui développent .mieux le 



( b ) Bellakmzn. De Gratia primi i&- 
minis, libn unico, c. v. 
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fyftême. »> Le péché d'origine , dit- 
,9 il (â ) , en tdnt qu'il eft commun à 
^, tous les enfens d'Adam , çonjifiê^ 
5*, dans la privation , où tous & cha^ 
^ cun d'eux naifTent de la grâce fane* 
^y tifianre que Dieu leur a voit defti^^^ 
5j née. C'eft Qeue privation qui opère 
^, ou qui eft la mort de i ame , & qui* 
^ préfentantlhommeà fon Créateur 
,, dans un état de dégradation où il 
y, ne le vouloit pas» le lui rend odieux 
„ depuis le moment de la naiflance 
j^ juiqu'à celui de fa régénération ^ 
^ c'eft-à-dire , juftju^au moment de 
,', fon rétabliifenient dans Tordre fur-* 
^^ naturel » où le premier homme 
„ avoit été élevé... Cejè ce dépouille 
^, m^nt& cette privation qui conjuguent 
yj le i^éché originel. » 

Voit on bien ici Terreur lutter coil^ 
tre elle-même, contre Tautonté & la 
raiibn pour ne pas fe rendre à la vé- 
rité ? Molina a réfolu d'innocenter 
Adam & fa poilérité ; il ne veut pas 
convenir avec Samt Paul » Saint Au- 
giiûm & toute 1 Ëgliiè, que la conçu- 



( a ) Berkuxmks V. Partie ^ tome i . p. x ^* 
& ailleurs. 
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pifcence eft un mal » qu*«lle ne vient 
que d*Adam pécheur , avec qui & 
dans qui nous avons été détériorer. 
Il fupprime totalement cet effet foih 
damental du crime de notre pèrej 
les défordres qui font en nous & qui 
en viennent, il aime mieux les rejet- 
ter fur le Créateur, & dire fimple« 
ment : Que la prévarication d^Adam 
nous a dépouillés des dons gratuits, 
& bleflfés ou afibiblis dans nos facul* 
tés naturelles. Où eft donc le mot 
efTentiel en cette matière : la détério- 
ration & corruption du genre humain 
par le péché du premier homme? 
Nous ne fommes différens , félon Bel^ 
larmin , de ce que nous aurions été 
dans Tétat de pure nature , qu'autant 
qu'un homme dépouillé eft différent 
d'un homme nud. Mais tout dépouil- 
lement n'eft qu'un mal extérieur ; il 
n'affeâe & ne vicie ni la perfonne ni 
fa nature. Le Prince retire les digni* 
tés & les bienfaits donf il a comblé 
un citoïen ; mais il ne le rendra pas 
criminel. C eft néanmoins ce que le 
Péché originel a fait en nous ; il eft 
donc autre chofe qu un fîmple dé- 
pouillement. 

Le 
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Le Père Berruyer a voulu dérai-, 
fonner pardeflus tous ks Confrères* 
Déterminé comme Molina, à difcul-^ 
per depuis le premier des pécheurs- 
jufqu'au dernier de fes defcendans ^^ 
il va rejetter tous nos malheurs fur; 
Dieu même^ autant qu'il le pourra*. 
«» Le péché d'origine , dit-il , confifte 
j> dans laprivation de la grâce fanai- 
» fiante que Dieu nous avoitdeftinée. 
Mais la privation n eft.point une ac- 
tion dans celui qui la fouffire ; ellç 
n'eft un aâe que dans celui qui retire 
fes dons. Or le péché eft une aâion 
réelle dans celui qui le commet. Si 
la faute de notre origine confifloit 
d^ns une privation j Thomme ne feroit 
pas le coupable, mais c'eft Dieuqui<^ 
le deviendroit. >* CVy? ceuc privation , 
>» continue l'Ecrivain , qui opère on 
H qui eft la mort de Tame. » Non ce 
n eft pas elle ; c'eft la concupifcence 
par {es defirs & par fes œuvres , qui 
opère ce mal en nous j comme Saint 
Paul le répète {d) plufîeurs fois. Sans 
doute que le Père Berruyer fâvoit 



(.a) VuU ^2> Rom. c, yix. 
Tome II. 
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bien ce qoe l'Apdtre eolêigiie < 
ment fur cela ; mais il ne ^^^onloît pal 
le dire ; & il aimoît nùeus fe jettet 
dans des détoius impraticables > pour 
ae pas blâmer la concopîfeence, ^H 
legardoît comme Tcnivre du Créa- 
teur. Il continue. » Par le pécbéd*A- 
m dam, l'homme efttonbéktiiiM^ 
9 ékdcgnuiéÊtiom oji Dieu ne le vouloit 
m pas^Toujours même fyifênie & coa- 
finnation de la même erreur. Quelle 
idée nous préfente cette nouvelle 
manière d>Yprimer le péché origi- 
nel & le châtiment qui s'eft enftdyi? 
On Taffimile au jugemeoc rendu coih 
tre un criminel d'Etat , dégradé de 
ncAlefle^lcd h ia pottérité^quoiqu'iih 
nocente du forant. On borne la pum* 
tion d*Adam & de fes faériti e is à h 
perte d une grâce particulière ^ qui 1^ 
mettoit eti état de s'élever à des vâes 
ôtt à des aâions furnaturelle& Le pé- 
ché originel n eft plus, toflanw r£^e 
radé&ii diaprés TApôtre Saint Paid» 
tBtk péché pi^mment dit^ que laot 
les hommes ont cûMttiâé par kàwek^ 
dans lequel ils ne formoient qu*ufl 
feul homme , ne devant avoir qû^nne 
même deftinée» Ge 4\*tSi {>1m «a fé- 
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€%é commun, qui nous i^nde coupa- 
bles & impurs aux veux de Dieu , en* 
Êius de colère 5 eiclaves du démon ^ 
digues de la mort éternelle. Ce n'eft 
plus dans la Théologien de Molina & 
du Père Berruyer ion difciple litté^ 
ral^ qu*une dégradation de noblefle ^ 
un dipauillcment <le la jufiice origi^ 
nelle, un/'i^ malheur^ un état d^irn^ 
fvftSion 9 & non un état de corrup« 
tion , de réprobation & d'iniquité* 
Ct^ nianmaim^ conclut le Père Ber* 
ruyer , u dépçuUUment & cctie priva'» 
ûon^ fia amjlitueni formtlUmtm la 
tache du pickc wipntL A mon tcmr ^ 
\t dirai au£ ^ fans crainte d'être déiar 
voué par les Maîtres 9 que ce n'eft 
pas là coDfeflièr le Pédié oiigînei 
dans toune; Jt^^iendue ^e i!Egl2fe iui 
^nnei mw ^eiikÉBcnt le reconnoi^ 
tse<le noou : 

. I)M{iim fompifumce » ^ éernief 
'4éyflloppepeitt de ia doârine >de 
Molîli? 4st 4'état de <pmeiiature. Ici 
fe jraflinakâeMiksi difiéiaentes -pardes 
f^fim fyûièmcii:6sB vues ifc ion ob^ 
jet fe montrent à déc<»ivert. Parle 
jprenwr étaCf ddntii éomaside xpCjM 
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lui accorde la poffibilité 9 il fuppofâ 
que rho»me pouvoit légitimement 
fortir des mains du Créateur , fans 
grâce , fans péché , fans aucun doit 
lurnaturel j fujet par fa propre nature 
A des penchans honteux & contrai- 
res à la raifon ; néceflairement ex- 
pofé par le caraâère & Timperfec- 
tion de fon être en qualité de créa^ 
ture , aux inconvéniens de la âim^ 
de la foif, des maladies , de la mort, 
de rignorance & de la concupifcen- 
ce ; lources des maux qull enduré 
depuis le premier jufqu'au dernier de 
fes foupirs , des combats qu*il éprou- 
ve en lui^ &de toutes les fautes qu*il 
commet, i^ 

\ Dans le fécond état , Thomme de- 
meure fujet aux mêmes fi^léfles na^ 
turelles & aux mêmes incofivénieas; 
Mais il reçoit du ciel un fecours par«^ 
dculier, qui Téleve à des objets où 
la fimple nature ne pouvoit attein- 
dre ; il eft en/quelque ibrte ennobHi 
Par ce fecours'ou cette grâce » il de- 
vient capable de >vertâis & d^aâiôns 
furnatur elles ; il réprime ^ Svit le -veut, 
les faillies de la coitcupifcence qui 
eijk toujours en lui ; il peut S'éxemtet 
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de la fatigue , des maladies & de tou- 
tes les incommodités qui affeâent le 
corps, & marcher à grands pas dans 
les voies du Seigneur. 

Adam perd tous ces avantages par 
Tufage du fruit défendu ; & il en re* 
çoit le châtiment, qui reflue fur toute 
là ppflérité. C'ed le troifiéme point 
& le dénouement de Thypothèfe » 
qu il importe de bien comprendre. 
Par le péché d*Âdam , tous fes def- 
cendans ont été privés des dons fur* 
naturels , qui lornoient & le foute* 
xioient dans le bien durant Tétat d'in- 
nocence 'y il a été dégradé & remis 
dans fon premier état ; & fon fort eft 
devenu celui de /es .çn&ns. Néaa* 
moins, fçs fQrce^ oatiireUes n*ont 
point été affoiblies ; elles font de* 
meurées telles qu'elles auroient été 
dans l'état de pure nature. Sa préva* 
rication nous a été funefte seule- 
ment dans les dons gratuits, qu'elle 
nous a fait retirer 3 solum in gratuit 
lis nobis nocidt; mais nos forces na- 
turelles font refiées tout entières. Si 
depuis le péché de notre premier 
père nousfommes exclus de la gloire 
célefte , & fruftrés de la grâce qui 

Z ii) 
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teur les a mis en vous , & que dès- 
îors ils ne font pas criminels. L'igno- 
rance de vos devoirs vous allarme j 
à la vue des fautes qu'elle vous fait 
commettre : Quoi , voulez - vous 
gu'une créature fâche tout , & que 
ies connoiiTances égalent celles de la 
SageiTe infinie ? Vous pouvez ignorer 
invinciblement , non - feulement les 
préceptes divins pofitifs , mais encore 
ceux du droit naturel ; voilà votre 
juftification complette. L'inadverten- 
ce & rinattention ont le même privi- 
lège ; & il n'en peut réfulter qu'un 
péché matériel 9 qui n'offenfe point 
le Créateur, parceque vous n'ypen- 
fiez & ne le vouliez pas. Vous regar- 
dez comme des fuites & des châtimens 
du péché originel les humiliations , 
les chagrins , les maladies qui vous 
furvîennent , la mort qui doitfuivre; 
& vous concluez que vous êtes cou- 
pable, puifqu'un Dieu jufte vous les 
envoie : Erreur , ce font les appana- 
inages de votre nature. Vous vous 
affligez des faillies honteufes qui vous 
follicitent au mal : Prétendez -vous 
être plus pur &r plus faint qu'Adam 
qui y étoit fujet dans le féjour de 
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rinnocence 5 quoique la grâce ea 
écartât les mauvais effets? Vous ap- 
préhendez que fa faute ne vous ait 
fait perdre les fecours dont vous avez 
hefoin pour le falut : Non , elle né 
vous a enlevé que les dons gratuits 
qui ne font pas néceflaires.Vous avez 
tort de vous méfier de vos forces ; 
elles font encore telles qu'elles au- 
roient été fi Dieu vous avoit laifié 
comme il le pouvoit , dans la pUre 
nature. Vous craignez qu'elles ne 
foient infuffifantes pour vous condui* 
re dans fon Ro^ume \ vivez en hon- 
nête>homme> & comptez fur une Béa- 
titude naturelle qui vous dédomma* 
géra de tout : Vous avez le choix dg 
Tune ou de Tautre deftinée , comme 
des devoirs & des moïens qui vous la 
procureront. Vous ne croïez pas que 
cette béatitude naturelle Toit capable 
de remplir toute la capacité de votre 
ame ; vous n êtes pas infîruit : Dieu 
lavoit préparée à l'homme dans le 
premier état ; & il ne pouvoit le créer 
que pour le rendre heureux. II a des 
récompenfes pour toutes les vertus 
& pour toutes les bonnes œuvres » 
même pour celles des Païens, &e. &c. 
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Sera-ton déformais bien convain- 
cu 9 que Molina étoit vraiment un 
homme de génie » capable de gran* 
des vues , d*imaginer un nouveau fyf- 
tême de la dernière importance , ay 
comprendre toutes les parties de la 
Religion , en principes ou en corol- 
laires , pour les attaquer & les ren- 
verfer toutes infidieufement ? Coa- 
viendra-t-on que fon Générai Lay- 
nez ne pouvoit choifir un Théolo- 
gien plus propre pour compofer cette 
nouvelle Somme qu il avoit en vue i 
qui devoit exclure celle de S. Tho- 
mas , & donner un autre corps de 
doârine à la Société} Molina a fi par- 
faitement exécuté le projet » que fa 
Théologie eft devenue celle de toute 
la Compagnie. Nous avons entendu 
fes Théologiens anciens & moder- 
nes , en foutenir les principes fur 
chaque partie , & en adopter les con- 
féquences. Il eil donc indubitable 9 
que tous les Jéfuites font autant de 
défenfeurs de l'état de pure natu- 
re , & des erreurs comprifes dans ce 
fyftême. Le fait eft fi certain , que je 
défie aucun d'eux de déclarer qu'il ne 
le foutient pas. Trop heureux encore 
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s^'ûs ne calomnient l*£gltfe , en ajou- 
tant que CC& fa doârine & celle des 
Catholiques. Car telle efl le langage 
qu'ils ont introduit pour canonifer 
teurs innovations pernicieures. 

Quiéuid Molina donna fon fyâêiM 
comme une fimple hypothèfe^ilavoit 
fes vues ^ elles lui ont réuffi 9 & il a 
fait des dupes. Les Scbolaftiques ^ 
Philofophes ou Théologiens » tou* 
jours avides de queflions métaphy* 
£ques & fpéculatives » (aifirent celle* 
ô comme nouvelle , & propre à exer- 
cer Tefprit par la difpute ; où tout fe 
terminoit , difoit-on » à une ûmple 
poflibilité. Leiurs Livres font remplis 
de ces frivoles diicuffions.. 

Les uns, voïant les fuites que cette 
prétendue poŒbilité de l'état de pu« 
te nature entraînoit pour le renver- 
fement du péché originel , de fes ef- 
fets en nous & delà morale chrétien-» 
ne, rejetterent vivement Thypothè* 
fe , comme contraire à TEvangile & 
à la doârine des Pères. 

Les autres, ne pénétrant pas filoin^ 
n^appercurent aucun inconvénient 
i admettre la poflibilité d'un état» 
que Molifia dit a^ayoir jamais été » 
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& ne devoir jamais être. lis recon- 
nurent donc que l'état de pure nature 
eft poffible en lui-même. Mais ils 
àéfavouerent hautement les confé- 
quences qu*on leur objeâoit ; puif- 
que cette poflibilité n'avoit point eu 
& n'auroit jamais lieu. C'eft encore 
aujourd'hui le langage & la condiûte 
de plufieurs Théologiens » exaâs 
d'ailleurs dans la morale» & qui fe 
difent Augufliniens ou Thomiftes. 

Mais qu'importe aux vrais difd* 
pies de Molina , que ces Ecoles fpé- 
culati ves foient conféquen tes ou non, 
pourvu qu'elles admettent le princi- 
pe capital de la nouvelle Théologie? 
Si elles font conféquentes , c'eft une 
conquête pour le Molinifme. Si elles 
ne le font pas » c'eft toujours un grand 
argument de Probabilité que fournit 
la lifte de (es défenfeurs, du moins 
apparens ; c'eft pour les Jéfuites un 
fujet de triomphe contr'elles » & un 
moïen de les mettre clairement en 
contradiâion \ en leur faifant voir 
qu'elles renverfent l'édifice quis'é- 
levé naturellement fur les fondemens 
Qu'elles ont pofé ; & qu'elles ne rai- 
tonnent plus 9 quand elles nient les 
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conféquences néceflaires du principe 
dont elles font convenues.C eft peut- 
être ici un des pièges les plus cou--, 
verts & les plus adroits que Tefprit 
humain poifle jamais tendre. 11 prou* 
ve de nouveau combien étoient vaf- 
tes & infidieufes les vues de Molina. 

Nous dirons à ceux qui s y font 
laiiTés prendre fans réflexion , ce que 
Daniel difoil aux Ifraélites, trompés 
par rimpoflure de leurs Prêtres ca- 
lomniateurs : Revenez à Texamen du 
jugement que vous avez porté : Re^ 
vertimini adjudicium. Toutes les que(^ 
tions inutiles doivent être bannies de 
l'Ecole, & plus encore celles qui font 
dangereufes. 

Après tout ce qu'on vient de lire , 
peut on douter fenfément que les Je- 
îiiites niaient enfeigné & n enfeignent 
encore une doârine contradiâoire à 
la morale Evangélique ? Et leurs 
Amis ^ qui les prétendent innôcens & 
calomniés , croïoient-ils défendre un 
Corps de Religieux , démonftrative- 
ment coupables d'un pareil attentat 
contre la Religion ? 

Ein du Tome ficond. 
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